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Agfo Popiers 
lu~.r, Bro,,,·,o, Portriga 

Agfa ªPPorei/s 
Billy • Korat, l1ofettt 

Agfo Korato, 
Pro¡ecteu, fi)(e Pou, 

petit format 

Agfa Ciné-appa,
8

¡¡
5 de prises de vues et de 

projection 

Agfa Ciné films 

Agfo films et plaques Pour 
reproductions 

Photomécaniques 

Agfaco/o, films 

Agfa révé/ateu,s, Produits 
OIJ)(i/ioires et écrons 

Agfo occessoires Phot
0

• 

grophiques 

Agfa produits Spéc;
011

)( 

Pou, laboratoires de 
Photographie 

. . .. me colonne . , de la cmqme 
umque . " .. m•ó~ " ".' Comm . , / de « Signa/• q,u ~ n coup IOUI cJ 1°.•
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é P

ecw éuss1 U · dé,rcJ . . /'e11ro.v ' A . lelerrt a r . 'il ava11 , 
C-e11e !OM·Clol, onne slalionnfe end "8 ran18mes angl~is, !~la R.A.F. La . ul,n;> e . . os eux J' llton "'-' 

"'"/" . · 11 , ' "'" " · • bwdd'•• • l'All,m•&"'· ex1raord111aire. l qu'ils mo111atelll a b . au-denus de 
és a ors de bom es souvenl gue11 •. é ·, de lancer s 

tád,e de ce! ª"'º" la, 

tóme "0/d Dou-L vleux tan ¡ Per-
; s "exagiue légeremen . une 

g a I JI porte 
sonnel/emen ' l'c,vion. Le 

¡ rde dans 
bombe ou e " Young Glou-
jeune fan/6~ ' oins brave, 

.. qui est m r 
ces ter .' de fa bombe !? 
sef "!éfie elle-méme de l'entreprise 

Gloucester : 
Young D'eu 0/d 

i man 1 • 
-Mas, done/ 

egarde 
Doug/as. ' ne· us/ne 

• 1 pas u 
Ce n es son/ des 

• mements, ce I 
dar d' habilalion malsons 

0/d Douglas: G/ou­
- Tafs-toi, Young tu 

'oublle pasque 
cester, n ngla/s 
es un fant6me a 

YRIGHT e o P 1 9 '4 1 B y 

Young Gloucester 
demande: 

- Oti veux-tu ¡eler 
la bombe, 
glas? 

óld Dou-

- Sur une us,ne 
Young d'armements, 

Gloucester I 
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Ici. L'INGLETERRE 
fut 

, . , 
ev1ncee 

Avril 1940 
Un lront d u Nord contre 
1' Allemagne. - Te/Je tul 

ta premiére pensée des 

Ang/ais, a pres /' écroule­
menl du /ron/ oriental, 

cependan/ qu 'une atta­

que contre les posílions 

al/emandes á /'oues/ 

n 'ava/t ríen d 'engageanl . 

En avril 1940, Londres 

prépara /'agression des 

Etats scandinaves, afin 

de s·emparer du mineral 

suedois el d ' envah1r le 

nord de /'AJ/emagne. 

Mais cel/e -ci déjoua les 

plans ang/ais I en avance 

de dix heures sur /'ad ­

verso/re. elle occupa en 

un toumemain la Nor­

vége et le Danemark 

MaJ 1940 
t a Belglque et la Hol­
a nde exciter ent d leur 

tour les convoilises ullé ­

rieures des Anglais, qui 

se proposerenl d'y dé­

clencher /'a/laque déci­

sive. Propagande, lrai/és 
po/itiques et tute/Je éco­
nomique, aulan/ de la­
cons de s·ossurer la com­
plicité des gouverne­

men Is beige el hollandais: 

des conversations d 'élals­

majors et des mesures 

milita/res concretes de 

valent mellre au point 

/'a/laque de la Ruhr. Une 

/oís encore, /' Al/emogne 

frappa la premiere, et 

/'Ang/elerre se vil évin­

cée. En molns de slx 

semoines, les ormées 

hollandoise. beige et fron ­

caise duren/ copituler 

tour d tour. 

Au to mne 1940 
C 'est done u n lron t mé · 
r ldional qu 'II nous laut. 
se dirent olors /es An 
g/ais. JI s·agis.,ait d'otlo 

quer /' /talle, en prenant 

pour base de· déparl fa 

M éd1terranée, /' A frique 

du Nord el lo G rece, 

de couper /'Allemagne 

de se.~ sources d'oppro­

v/sionnement du bassin 

danublen, d'anéantlr les 

c hamps de pétrole rou­

rnairis selon la formu­

le de la guerre mondla/e, 

e nfin da concentrer sur 

les /errltolrés de lo Rou­

manie, de la Bu/garle, el 

si pass/ble de la Yougo­

s/av/e, une armée ba/ka­

nique, qui serait dirigée 

contre les puissances de 

/'axe 

Mr Eden un voyageur peu chan~ard 

Décembre 1939 : Entre Je déjeuner el le dlner, on 

échange une magnonime polgnée de main avec /es 
olficiers de /'ormée franr;aise, • /'épée continentc,/e 

des Britanniques • qui se brisa peu de mois apres 

Fév r le r 1940 : Au cnnof de Suez, aux portes 

de l'Europe, Mr Eden safue les troupes hin­

doues • . . qui n·a11eignlren/ jamo Is /'Europe 

Et un an plus tard: Mr Eden a d e nouveau qui ll é /'Europe. 

Accompogné du chef de /'étal-ma/or britonnlque, Sir John 

Di//, le ministre anglais gagne Ankara, oü il s'efforcera 

d 'obten ir le passage des troup es br ilanniques ó trovers le 

territoir e turc. Puis 1/ prend son vol vers :4thénes. Précipi­

tommen t, il vide les 1/eux : les troupes allemandes so.1Jl 

Pn/rPes t>n 811/qarie 
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L é g e nde 

- Opérotions ollemondes 

- Opérotions itoliennes 

Réglons ou l'Angleterre 
projette des alfaques 

- Recul des Anglois 

. 
- Syrie, mando! fron~ois 

- Buts de l'Angleterre : 
sources de molieres pre­
míeres e t contrées indus­
trielles 

Poys qui joven! un rólE 
dons les projels d' ogres­
s.on de l'Angleterre 
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Mars 1941 : Les proJela de l'Anglete rre daos le bassln du Danube on t éga lemenl échoué. - L"Angleterre avail otfert des garanties unllatéroles ó la Gréce el a la Raumanle: la Turqule avail 
conclu un pacte avec la Grande-Bretagne, la Bulgarie et la Yougos/avfe avaient sub, une dure pression diplomatique el économlque. L"extension de la guerre projelée por les Anglais n 'a 
réuss/ qu avec la Gréce. Les représenlanls de la Grande-Brelagne ont dú quitter la Roumanfe, puis la Bufgarie et l'Armée al/emande est venue délendre l'espace balkanlque con/re les plans 
d agression de Londres. La situalion n·a pu étre modiffée méme par les derniéres promesses el menaces du minislre des Atfaires étrangéres de l'Anglelerre. Londres s·est mis alors ó cherchcr 

une autre région oü la Grande-Bretagne pul semer le trouble; le vieux projel d'attaquer la Syrie et de foire envahir le Proche Orlent par ses armées auxfl/aires a été reprls . Mais toul 
t:<ila démontre la défalle sub/e par l'Angleterre aux Balkans. L'adhésion de la Bulgarie au Pacte lripartile a marqué le tournant de cette nouvel/e phase 

I \ uelques mois avant le début de cetle guerre, le •Sunda} 
'¿Times» écdvait: «Le point stratégique fondamental tant 
pour la Méditerranée orientaJe que pour le Sud-Est de l"Europe. 
ce sont les détroits. des Dardanelles au Bosphore. La-bas. 
l"Angleterre pourrait maintenir indéliniment sa posilion. Ce 
serait une ba~e égalemen t précieuse pour des opéralions daos 
la mer 1\Joire l't daos la mer Egée, ainsi que pour des, actions 
mil itaires dans les Balkans.* 

C'est ninsi qu·élnien t nettement formulées les intentions 
agressives des Britanniques contre les Elnts riverains de la mer 
Egfe et de la mer Naire. Ces intentions out d'ailleurs été con­
firmées par d'innombrables nutres dédarations et acles. 
L'Angleterre manifesta de nouveau w1 intéret surprenant aux 
Etats des Balkans. particuJieremen t i\ la Bulgarie, comme Mjñ 
elle l'avait fait louqu'elle déclencha la présente guerre. Lor<l 
Lloyd, récemment décédé, nvait. encare au cours de celle 
guerre. entrepris u n voyage de propagande a trevers les Rtat~ 
du Sud européen et s'était appliqué a tenir dans chacune df' 
ll'uts capitales le langage qu·on y entendait le plus volontiers. 
C"est ainsi qu'i\ Belgrade il purla conlre la revision cÍes dictats 
de paix de 1918-19, a Sofia pour cette revision el de nou,·eau. 
ll Bucnresl, contre celle-ci. Cettc industrieuse éloquence devait 
préparer les voies au narf elfort visanl l\ développer rEntente 
bal~aniqne - qui avait été fondée autrefois sous la tutelle 

A Solla, les Ang lals font leu rs malles. - Les bagages 

s',mtassaienl dans la cour de la légation br/tannique au 
moment oü les troupes entraienl dans le pays. Le déparl 
/uf si précipllé qu"íJ lailul emporler meme les exploslls 
et aulres accessoires d'une légation britann1que. 

Quelques malles onl lail explosion ó lslanbou/ 



' 

Allemaods et Bulgares dile ¡\ cóte. On porte un t.oast 
ó /a santé du Führer et du Rol Boris. En rhonneur du 
commandant en chef des armées al/emandes en Bul­
garie, le marécha/ Llst, un dlner ·fui a été olfert, au 
mess des olliciers, par le général Dascaiolf, ministre 
buigare de la Guerre. Les convives étalent placés de 
te/Je sorte que chacún des oiliciers allemands eat 
pour voisin de table un oilicier bulgare. Dans une 
allocu tion bien venue (,·._oir ó gauche), le maréchai 
.Llst exprime fa gratitude qu'il ressent pour raccueil 

réservé aux troupes allemandes 

Daos chaque vfllage, daos chaque vllle, de bons 
rapports s'établirenl sans retard entre les troupes 
allemandes et fa populatíon bulgare. Car elle 
a une intuilion lnialiiible de ce que signllie fa 
protection de son pays par fes troupes aileman­
des : le spectre de lo guerre esl ainsl écarté 

' 

fraoco-unglaise et dirigée conlre In Bul­
garie - pour en fnire un •bloc des Dal­
kann. e.n y intégraot les Bulgares. Ains.i 
l'Aogleterre aurait pu, par l'influence qu"elle 
exer~ait 1l Atbenes et ii Aokara, mettre les 
cinq Etats au sen/ice de ses plaos d'exteo­
sion de la guerre. Mais ces plans échouereut: 
la Y ougoslavie conserva sa neutralité, le 
Bulgarie souligna de plus en plus clairement 
les seotiments d'amitié qui l'unissaient a 
l'AUemagne et la Roumaoie, apres une 
révolut ion il1térieure, se rangea, sous l"im­
puldiou de son oouveau régime, aux cótés 
des puisstloces de l'Axe. La Grece fut le seul 
pays ou In guerre s'étendit réellement au 
gré des efforts nnglais. 

• Si la Grece tient jusqu'ii ce que nous en 
nyons fini ave.e les ltaliene en ACrique, alors 
nous aurons pour nos nrmées une tete d e 
pont, de lnquelle nous pourrons porter le 
coup mor tel au dragon allemand. Peut­
etre, de nouveaux alliés, qui out reconnu 
entretemps l'accroissement de In puissance 
hritannique, nous appuieront-ils e.o cette 
entreprise.t C'est avec cette clnrlé que, des 
décemhre 1939, le ministre hritannique 
Amery dévoilait les spéculations de Londres. 
Ce qui intéressait les Anglais, ce n'étaient 
pes les Grecs, mais la tet e de pont, le point 
de départ d'une nouveUe aclion sur Je con­
tinen t, apres la catastrophe de Dunkerque. 

Le développement de la guerre en 
Cyrénalque pouvait bien, par-ci par-lñ. 
inftuencer les opinions, mais on comprenait 
i1 · Sofia et a Bucarest - et les gens 
raisonnables des nutres pays du Sud­
Est le comprenaient égnlement - que 
les événements militaires qui s'étaient 
passés pendant l'hiver daos le désert 
n'avaient pas modifié d'une fa~on décisive 
1a situation générale des Britanniques. lis 
n 'avaient ni écarté _les forces navales alle­
mandes Je l'Atlan tique, ni chassé l'nrmée 
et l'aviation allemau des de la cóte s'éteodant 
enlre Narvik et le golfe de Biecaye: les 
l tuliens n'avaient point perdu leur confiance 
da os la victoire et - contrniremenl aux 
prophéties anglaises - ,le ciel de In Médi­
terranée n'avait pas ét é débarrassé des 
stukas allemandso. Les machinations de 
Londres dans les Balkans ne pouvaient done 
etr e dictée~ par la certi tude d'une victoire 
prochaine sur les puissnuces de !'Axe. Si 
l'Angleterre vouJait déplacer le front nord 
de l'armée W avell vers la Bulgarie et la Rou­
manie, cette idée ne devait done étre consi­
dérée qnecomme l 'eff et d'un grand désespoir. 

La Bulgarie connait les Anglais depuis 
le jour ou elle fut libérée de la domination 
ottomane et put se constituer en Etat indé· 
pendant. Londres n'a jamais voulu ad­
mettre que sa grande rivale, la Russie, put 
prendre pied aux Dardanelles, qui sont la 
porte de l'Asie. Mais lee Anglais, d erriere le 
nouvel E tat hulgare, sentaient l'inftuence 
russe et ils considéraien l comme eseeo tit>l de 
la comprimer pour assurer la p rotection de 
8anc des Détroits. lis s'arrangerent pour 
que la paix de San Stéphauo (1878) qui 
avait marqué les limites de la B ulgarie fiit 
suivie d11 Congres de Berlin a la suite duque! 
le nouvel E tat reperdit des territoires d'une 
importance coni¡idérahle. 

La Bulgarie, qui était le centre vital des 
nouvelles spéculations hritanniques en 1941. 
proclama, en signant le pacte tripartite, 
qu'elle n'était nullt>ment disposée i'l mettre 
son territoire a la disposition des ennemis 
du vainqueur assuré de demain. L'Angle­
terre a perdu la partie politique sur le con• 
tinent. C'est avec une n,jne mécontente que 
M. Eden a quitté Athencs, saos avoi r visité 
aucune autre capit.ale du Sud-Est européen. 
On peut se demander si le foyer de fievre 
politique que Londres ne prétend pas encare 
cesser d 'attiser va se déplacer vers l'Asie 
Mineure. 



Est-ce qu'un géa ni s'esl servl de son apparell fumlgéne pour tracer daos le clel ce tooplng audacleuxl 

On pourrait le croire. Mais rexperl qui scrute le ciel s ·apercoit bien vite que '/es étronges rayures blanches, lci-hout. sur /'azur du lirmamenl, ne réag1ssenl pos comme une 
brume artilicielle qui se dissout el qui disparail. La bande reste, s'é/oigne avec Je vent, se transforme. se retrécit et dev/ent un nuage. C'est un avlon qui lui a donné la vie 

Issu 
d'un moteur 

l' ne pboto des derniercs activités de la ¡i;uerre: une 
escadrille de cbasseurs aJlemands survole la .Manche. pretc 
a saisir l'ennemi a n'importe quel endroit. Maís nucun 
Tommy ne se fait voir. et tout le zele semble gaspillé. 'T'out 
it coup. voici des bondes hlanches, toutes droites, qui com­
menrent l'I se former au-dessns de l'escadrille allemande; on 
en compte douze, quatorze. !'une pres de l'autre. et c·est 
1i ces bondcs que le~ chasseur:. allcmands reconnaissent 
qu 'ils nt' sorll paF le~ sruls dans les oír~. Protél(.f~ par le 

soleil, c¡natorze Spilfires avaient tenté de s'approcher et de 
lancer une attaque imprévue quand lt's traces blan('bt's de 

leurs ovions les trahírenl. 
Comment cela se passe-t-il. et 1rnelle peul etre l'ori¡tine di' 

ces bnndt>s condcnsérs de brouillnrd, formécs pnr l'l'lfl'l rfoni 
des ¡p,z d'écbnppemcnl des moteurs et du mouvemcnl. et 
qui appnrais~ent dans le ciel sous la forme de nou,·enux 
nna¡te"? De no mbreuses recbercbes et expérirnces 'lcicnl ¡. 
fique~ out été ('onsncrérs i, Cl'S formations de brumt•, 011 rlr 

7 
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Un nuage traftre: ... peuple la réglon entlére 
Un avlon v,enl de trovcrser la surlace /í1;se d'une haute couverlure de brouil/ard gelé. La vo­
peur des goz d ' échoppemenl a //ssé un¡, bonde épaisse de nuoqe.~ dans le brouil/ard e l . .. 

de m/nces traces de nuages contenant des crlstaux de glace,, En lombunt p/11:; 
bos, dan.• des couches humides, ces traces se transforment en mwaes vérilables 

Un croquis tacllque au llrmament: 

Les traces des destroyers allemands qui accompagnent un bombardier pendan/ son vol sur /'Angleterre 

La naJssance d'un nuage, salsle par une seule pboto: <.:1-dessou~. a dro11e, on vo,1 une bonde de nuoges, te/le qu el/e se Jorme 
ouss/161 derrlére /'ovion et don/ la /ongue trace indique Je chem/n slnueux de /'appareil. Peu a peu, la bande s'élargil, se condense 
el lorme une sorte de nuage occumu/é qui se d/ssoul, a gouche, en p/usieurs petils nuqges qu·on ne pttul plus dislinguer des vrals 

brouilJard émanant des avions. Jusqu'ici, 
ces formaLions sont compl~tement insen­
sibles il toute influence et se produisent 
Lout il fait i\ contretemps. s 'il en faut croire 
l' exemple donné. 

Tout d'abord, on distingue une subli­
maLion 011 condensalion par l'afflux de In 
vopeur Lelle qn'elle se produit ii la suite d!' 

8 

In combustion des gaz dnns les couches 
non saturées de l'air; d'autre part, la phy­
sique connait une sublimation ou conden­
sation dans des couches déja saturées, mais 
manquant de . ~noyaux •, pbénomene ré­
suJtant de la formation de nouveaux 
«noyaux• ; et, troisi~mement, certalnes 
condilions d'bumidité peuvent produire 

une véritable transformation de ces bandes 
ertificielles de nuages en de vrais nuages 
naturels.La bende blanche. derri~re l"avion, 
se forme 1l des hauteurs considérables et 
A des températures correspondant au-des· 
sous de zéro, soit par la vapeur que con­
tiennent les gaz d'échappement des mo­
teurs, soit sans cette vapeur. et comme 

suite a une formatJon de brouillarcl congelé 
par I,•, noyirnx et les ions contenus dans let< 
gaz en question. Les petites particules de 
glacequi constituentla bande, aussi bien que 
les hnuts nuages moutonneux, peuvent pren­
dre un carnctere météorologique, c'est-i,-dire 
qu 'elles peu ven L se.déveJopper en n unges na· 
turels. Le meme elTet se produit quand elles 
tombent dans des couches plus humides de 
l'air, oit eUes continucnt ll grand ir. On a done 
raison de dire que les avions sont capables 
de créer des nu·ages naturels. En ce qui con· 
cerne la premiere formation de brouillard, 
la hende blancbe visible a l'a:il. l'expérience 
nous révcle deux probabilités: cette for­
mation se produit le plus facilement 1l des 
bnnteurs dépassanl 6000 m .. li des tempéra­
tures inférieures ii 20 degrés au-dessous de 
zéro. et a partir de 8000 ro., li 4-0 degrés 
au-dessous de zéro. Evidemment. elle ne se 
produit pas toujours; il faut pour celo une 
colncidence de conditions et de circonstan­
ces spéciales. L'humidité de l"air ou la 
saturation y joue un róle imporlant. mais 
le composition de l'essence employée inter· 
vient aussi suivantson pourcentage d'hydro­
gene. Les gaz d'échap.,Pement des moteurs 
ll eux seuls ne suffiraient pas a former une 
bande de brouilJard s'ils n'étaient mélan­
gés it une certaine mnsse d'air, - d'envi­
ron 200% et plus, - mélange qui se pro­
duit par l'action de !'hélice. Sous l'influen­
ce de la chaleur, le brouillard gelé se forme 
plus difficilement, de fa c;on que l'nir chaud, 
partant du réfrigérateur de l'avion, devient 
un facteur important. 

Le pilote qui, déjli peut-etre tres 
avancé en territoire ennemi, s'aperc;oit de 
la formalion, derriere lui, d'une hende d!' 
brouilJard, dont il craint qu'on n'aperc;oive 
la trace, cherchera une possibilité de l"évi­
ter. Pour cela, il peut descendre dnns une 
couche d'air inférieure, oit la proportion de 
saturation est différente, ou bien iJ peut 
essayer d'étrangler le moteur pour changer 
le mélange d'air et de gaz brülés, ce qui 
diminuera cette trainée indésirable. Le 
meme résuJtat devient possible s'il aug· 
mente la vitesse de l'avion, ll rendement 
égal ou moindre du moteur. La question de 
la formation de cette hende de brouillard se 
rattacbe nussi en quelque sor te au probleme 
de la congflntion des siles qui peutse pro­
duire i\ l'improvisLe pa.r suite d'un!' modi­
fication ou d'un ébranlement d'une couche 
d'air appropriée, bien qu'une renconlre de 
telles conditions soit rare. 

De toute fac;on. les recberches qu'ont 
t>ntreprises des snvants allemands au sujet 
des conditions météorologiques daos la 
Lropospbcre supfrieure sont d'une 
~rande importance pour la s~curité de 
l'aviation. ~ C. R. 



lci on ti re a halles 
Les employés de la Reichsbank ac­
compagnant les transports d'argent 
sont d'exce/lents tireurs au pisto/et. 
Afin de conserve, la précision de leur 
tir, i/s s'exercent quotidiennement au 
stand, aménagé de fafon moder­
ne. Vol, attaque a main armée, sont 
des queslions démodées aujourd'huil 

Dans le nouveau 
batiment de la 

Reichsbank 
a BERLIN 

La sécur ité a vant tout: la 
«fort ification » du trésor 

Une des immenses portes blindées 
qui conduisent aux caves du trésor. 
Celles-ci sont d trois élages et descen­
dent jusqu' d 14 metres sous le niveau 
de J'eau souterraine. L'ensemble de 
ce/te « fortificatitm » souterraine est 
entouré d'une tranchée de la pro­
fondeur d'un précipice et peut, en 
cas de danger, etre remp/i d'cau 
par un simple mouvement de déclic 

~ -·' 



Le voleur est touché ..• 
Dans Je stand de tir son/ cachées, d différentes distances, des 
cibles ayant la forme de figures. Au moyen d'un déc/ic e/les 
surgissent rapidement. L'employé doit réagir immédiatement car, 
dans le laps de quatre secondes, au plus tard, il doit avoir tiré 

L'antichambre de l'or appelée la place journaliere. 
Chaque barre de métal précieux est d'abord pesée puis ••• 

• • • elle est mise dans les caves du lrésor 

(a gauche) Des barres d'or fin. la forme 
commerciale de métal fondu non lravaillé 
au litre de 99,8 o¡. d 99,9 °lo d'or vierge 
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Les A.llemands a Tripoli 

Une sentJnelle allemande au port de Trlpoli. c; ·esl 1c1 que les 1roup11b 
allemandes on t débarqué pour la premiére lois en lerriloíre alricain 

• 

Un défilé de troupes a l 'ombre 
des palmlers. L'un des cha.rs 

de comba/ bllndés allemands 
qui ont, peu apres, remporté 

leur premlére vicloire contre 
les Brilanniques dans le désert 

Le commandant des troupes allemondes en Afrlque passe la revue des troupes 

Colffé du casque colonlal daos les 

rues de Trlpoll. Une loule serrée 

d'lta/iens et d"indigénes lail lo haie 
le long des rues de Trípoli pour y 
voir défiler les premiéres troupes 

allemondes 
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30 boeuls amenenl 1 lene les c rlchesses de 
l;a me,- Plage de N azaré, village portu9ui11 
do, pecheurs. La peche joue un róle important 

dans la vie el /"économíe nutionale du «der­

nier pays sur /"Allantique ». Ainsi. /"exporta-

12 

lion de sardlnes ó rhuile a dépassé 30 mil­

lions de kilos en 1938. Un tiets de celle énor­
me quantité tul achelé par /"Allemagne. Les 

pécheurs. nu-pieds. ont /"air tres pitlore:,que 

ovec leurs chemises iJ grands carreaux de 

couleur el leur bonnet noir dont la pointe 

esl coquellement litée sur l"oreil/e. Leurs 
bateaux peints de couleura vives portent des 
noms de saint.-s. C-est daos les grandes halles 

owc pois.s-0ns. ó Lisbonne. que ron peut se 

faite une idée impressionnan_te de J"obondant 
résu/lol de la peche. Des centaines de lem­

mes el de jeunes al/es sonl occupées chut¡ue 
jour ó tríer le poisaon et o /"entO.'SSer artist, 

quement dans des corbeilles plates 

Le correspondant 
de « Signa} » au Portugal 

LE PIYS 
ET LES GENS 

EN 19.41 
par le Dr Kurt Zentner 

co-e II y • 1.000 aJU on recuei/le 
encore ou/ourd"hui le sel don:, les 

porties ba:,:,e:, du poys qui, fadis, tor­

moít la Bn du monde vers l'Ocddent. 
La contrée d'Aveiro, poys bos et ma­

récogeux, traversé pa.r de nombreux 

canoux, rappe/Je beaucoup les siles de 

Ho/Jande. Un lier:s du pay:s est cou­
vert por de:, saline11 dont les carréll 
semblent s·etendre ó rínliru. Le sel 

d 'Aveiro eat transporté oux poinlll 
d 'emborquemenl dans des barques 

peintes en loutes couleur:s 



La plus grande r1cbeue dll Portugal es/ son sol idéal pour la cu/ · 
ture de lo vigne. Au nord du pays. le long du Douro ou cours sinueux , 
les pentes des collfnes son/ enliérement couvertes de vignobles . 
Plus le sous-1101 est p,erreux. plus 11 es/ lert1fe quond on le Ira/le 
comme 1/ le lout C'esl de lá que vient le célebre vin de Porto don/ 
le poéle portugois do García o di/ qu"// éto/1 « le gloriewc messoger » 
apporlanl dans lous les pays un peu de lo chaude el gole lumiére du 
Portugal De11 barques p/1/oresques. dont /es voiles couleur orange se 
vo,ent de loin. transporten/ le v,n ó VI/a Novo de Gola. Environ 150 
m/1/ions de lllres de porto son/ encavés dans les chals. longues et 
ba11se11 construclions oú le vin atleint so dernfere niaturfté dons des 

barils ponsus en vieux bo/s de Rlga 

Photos de U-opold Fledler 

l'un des plus cél~brea béros de l'bblolre portugahe. Voseo de Goma. 
célebre novigateur portugois, découvril de nouveoux continents. 
Ce ful lui qui découvr/1 en 1./98 lo route des Jades por le Cap de 
Bonne-Espéronce. polnte extreme ou sud de /'Alrlque que O/os 
ovoit ol/elnt en 1487-88. A Belem on montre encore J'endrolt oü 
Voseo de Goma posso lo nuil ovan/ de s'emborquer pour son 
voyoge de découvertes et oü II ful recu d son retour en l./99 

Relattou caltarelles entre I ' AJlemape el le Portugal. Au cours 
d 'une cérémonie solennelle d lo Légation dºA/Jemagne, le baron 
von Hoynlngen-Huene. ministr e plénlpotentioíre. remet au proles­
seur Prov,dencío e Costa le d1pl6me de docteur honoris causa de la 
Faculté de phl/osophie de l"Un/verslté de Hambourg, et au docteur 
Luis Cabra/ de Moncode la médaille de f'lnslilut íbéro-omé11coin 
Ces deux prolesseurs enseignent ci la célébre uniVersité de Coiinbre 
qui existe depuis 1307. On trouve encore de nos jours ó Coi"mbre 
des élud1onts qui portent la ro~ nolreaveclagrav1téde11professeurs 
du mayen dge et se drapenl nég/lgemment dons le manteau. Dema,n 
quond les étudiants suivront les cours, aux couleurs sombres de 
teurs ro~s se méleront ce/les, d larges 1/eurs, des étudiantes 

Une de• producUons le. plu. c,uaclérl11iqoet1 d• Portugal 
L ecorcoge du chéne-//ege. C'c:rt dons le sud et le centre du Porlugol que se lrouvenl surtout les réglon/$ oü croit le 
r l,ene-liége. L"orbre dofl otteindre un áge de 20 d 25 ons ovont de pouvolr étre écorcé Jusqu·d une cerio/ne houteur 
du tronc aans que celo nuise ó so crotssonce. De 9 d 10 ons plus lord on peut procéder d un nouvel écorcoge, mout ce 
n'esl qu'ou lroisiéme. enviran dlx ans plus tard, que J'on obtíenl un liege de bonne qua/ité. A partir de ce moment, celle 
quolilés·oméliore tou1ours.pour déc llner enffn quand rarbre olle/nt un áge de IOOd l20ons Avec récorce du chéne /iege 
on fabrique surtout des bouchons du Portugal En 1938, le Portugal o exporté ou moimr 124 milllon:1 de kilos de liége 

Le dernJer des«ndanl de la famllle de Gitmil 
vil actuellemenl d Usbonne. 11 s·appelle Don 
'José de So/donho do Gamo. Nous le voyons 
icl sur une hauteur dom,nont les llots g11s 
bleu du Tage, ou-dessus du port d"oü son 
oncelre m,t o la voile vers /"ínconnu . Don José 
porte encore le sceau de son once/re (á droitef 

ObJel, de cbaleureoses ovatlons 
Le générol Cormona, présldent de /'Eta/, el le président du Conse/1 01/veira Solazar osslstent ci lo cérémonie 
qui termine les létes commémoratlves du 800' anniversoire de J'indépendonce du Portugal, ou Thédlre Sao 
Carlos, ó Llsbonne. Ce:r deux hommes ont réolisé le muacle de transforme, un Etat ou regnait le d~!<Ordre 
absolu et qui était en pleine banqueroute, en un Eta/ prospere oü J'ordre rb;ne. Le Présidenl Carmona 
parvenu au pouvo11 par la volonlé de /'Armée. el son Premíer ministre qui, dans so jeunesse, cc,nnut lo 
pue lndigence, formen/ un couple de dirigeonts idéal. unis dans un méme et entier dévouement ó leur patrie. 
1/11 ex,gent doublement d eux-mémes ce qu'i/s demondent aux nutres, ouxquels /eur vie integre ser/ d exemple 
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La Jeunesae a dm.lre les lréson dºarl du pay• 

Jeunes lil/es de la Mocidade Femlnlna Portuguesa, aMOciation qui 
rappelle par son organisation ce/le du BdM en Allemagne, vlsilant 
un des musées de la copila/e. Au Portugal, on atlacbe une grande 
importance ó la portie cutturefle de l'éducallon de ta feunesse 

Mario de Graca. vedelle 1ou1e Jeune 
du film porlugais, le/le que ro vue 

le pholographe de " Signa/ » sur la 
Prat;a de Commercio. On peul prédire 
un bel avenir ó lo production du /Hm 

porlugais. Le pays n·a que 7 millions 
d' habitan Is; et envlron 9 atillion11 dans 
ses colonies. mais le Brésil. de tangue 
portugaise. est son principal client 

délicieux petits quatrains a J"esprit léghe­

ment moqueur el qui rappt>lle celui de nos 

refrains aJJusiís et un peo égrillards. abon­

dent en souve.nirs d"aventures ~alantes. 

Sonvent ils sont encore plus sentimcntaux 

Dans la poésie pupuluire 

du PortugaJ, pureille ñ 

1me prame diaprée <111i ·eeu­

rit a coté du jardín bien or­

donné de In ¡.rrande poé~ie. 

l"amour el les femmes tien­

nent une grande place. De 

Un exemple frappant du lravall 
de redrt>ssement opéré par le 

gouvernement Salazar 

Lo nouve/le Eco/e lechnJque de 
l.isbonne. Toute la BOlllci tude 
du Présidenl du Conse/1 va ó lo 
jeune généralion. 11 sait, el 11 

/'o répété mainles lois dans ses 
discours, qu·une régénérolion 
du pays n·auro de durée que si 
ron orrive ó former une élite_ 
aussi nombreuse que possibfe. 
Des cofoniesouvrieres propres. 
saines et gaies, et des construc­
lions de rou/es notomment. 
témoignent de la volonlé du 
gouvernemenl de régénérer le 
pays. On ne peul se loire une 
idée de J"étal dans Jeque/ se 
trouvaienl aulrelois les roules 
du Portugal; 75 •¡0 étaienl im­
praticables ó lo circulalion 
aulomobile. Un voyage de Lis· 
bonne ó Porto, da~s le nord, 
était une enlreprise n'allanl 
pas sans risque. MCtintenant 
plus de 9000 ki/omelres de 
roules principales onl élé re ­
mises en élol et ISQOkllométre11 

.~onl les caraclérisliques deB 
jeunes Porlugaises. l.'une 
d 'el/es, llónanl sous les pal­
miers de la n¡ajeslueuse 
Avenida da l.iberlade. A 
quelqueclassequ'efles appar­
liennent, elles se dislmguent 
loutes par leur polilesse. leur 
calme el un naturel modesle 

que badins. En voici un exemple. Un 

jeune ,ar~on. npres maint échec. a -enñn 
conr¡uis le CC!!ur de sa belle et íl chante : 

« L'umour est pa.reil li J"ombre que donne 

le mor: iJ ,:randit a chaque heure ... » 



L'ambassadeur de Grande-Bretagne "ª" appréder le bon travall allemand 

Un délacnement monté de la ga,de nallonale $Onne une Ion/are devanl le cbóteau de Be/,•n, résidence du Présidenl du Porlugal. Sir Ronald Campbell. /e 
nou\'el ambossadeur de Grande-Bretagne, vient présenler ses /el/res de créance au gouvernemenl porluoa111. // se ser/ encare d'une Mercédés a/lemande 

Les /axis de la capitale ne se dlslinguent aucunemenl efes \'Otlures 
Privée&. llb son/ élégonts, propres, bien enlretenus el onl presque tous 
une inslallalion de radio. Les cbauffeurs conduisenl ó une allure endiablée 
a g,and bruit de klaxon, mals cnculent avecdextérité ó lravers Lisbonne. Parfo,s, 
aux points dangereu.x, on est tenté de leur crier: • de vagar/•. (roupe1. les gaz!J 

Le bouquet d ' uoeo demJ-beure 

le passanl attenlil voll maintenanl dans les rues de 
Usbonnc une grande varlété de plaques /nwcatrices 
d autos. Voic1 ce/les qua re/evée:, le reporler de Signa/ 
pen.dant une demi-heu re de promenacle · France, Ca/1101 

n,e, Espagne, Pays Bus. Monaco et SuUse 

Le PortugaJs vil au café 

· Lisbonne lourm,lle de calés. A certalnes heures, on n'y trouve place. /Is sonl remplis de 
chent:s qui parlen/ ou lisenl leun 1ournau.x. Le Portuga,s lravaille au calé, y ecr,/ bP.\ 

mémolres. el parfo,s mcme y compase ses ceuvres poé//ques. Dans le bru,1, quelque,-un, 
arr,venl ó converse, au télépbone porlatlf que de jeunes p1ccolo:, dépost'nl sur lt'ut 
lablt' Etrange pays. so diversilé déconcerte, ma,s bon eH011 de régéneralton en ,mpo:.t> 
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A r occasion de la représent.a­

tion de • Cabale et Amour • 

de SchiJler, donnée ü la 

Comklie-Fran~ par !'en­

semble dn SchiUer-Theatn 

de &rlin. M. l'Ambassadeur 

dºAllemagne :1 Paris a donné 

une réception i, laquelle 

assistaient é~emenl de$ 

,trtistes írantais bien connus 

A París: 

rAmbmsodeur 
d' Allemoune 
Abetz 

re~oit 

Salon de réceptwn de ram ­
bassade, siluée rue de Li//e 

et quai d"Orsay, dans rancien 

palais de la Reine Hortense, 
bel/e . tí/le de Nopoleon /er 

Colonel Speidel . 
de /'élal - majo, 
général, che/ de 

/'élat. major de~ 

/orces allemandes 
en France (ó droi­
te), s ·entretenanl 

avec Germaine 

Lubin, la célebr e 
interprete de Wa­

gner. et que le 
Fü hrer avail enga­

gée pour le festi­

val de Bayreuth 

L"ambassadeur Abelz /Ó gauche) duns un 1:111,e­

lien avec Gisela Uh/en, oc/rice u//emande et ve­

de/le de cinéma, el le consul général Schleíer 

Lo • Salle des Ouulle Sa1sons • 
A gauche, Modome Abel:z 

converse avec Edwige Feuil­

lere el Heinrích George, 

directeur du Schiller-Theoter 

Le grand acteur Paul We­

gener (devonl le potlrail 
du Roí Frédéric George• 

Guil/aume 111) et Je consu/ 
génércrl SchfPiPr 



Paris-Berlfn échangent gaiment leurs opm,ons. 
Edwige Feui/lére, du Théálre Hébertot, qui est ac­

tue//ement la brillante lnlerpréle de d..a Dame au>. 
camélios• , et le melleur en scéne Heinrlch George 

Le célebre mo•lre de bol/et 

russe du Grand Opéro de Potis, 
Serqe L/lor, et Giselo Uhlen 

Lo sol/e de morbre blonc de I amba1,1sade, / un 
des éditices de Paris du style le plus pur. 

Le lrére de Nopo/,k,n dépenso un million et 

rlemi de lrancs-or pour en moditier les con­
slruclions. Le polois est depuis 1818 propriété 

a/lemande 

' lme A/Jetz. lemme de t'Ambas­

sadeur d ' Allemagne (ó droile) 
et E/se Peterson, du Schi/ler­

Theater de Berlin, dans une con­
versalíon onímée avec racteu, 

ltancais Louis Snlou 

La recept,011 est ter ­

minée: les invites s'er. 

vont. Escalier de /'am­
ba\sade tendu de pré­

c iPux top/,; d 'Aubusson 



L'wte des arteres maitresses 
de l' Angleterre est dégagée: 

LE CANAL DE SUEZ 
porte de la Méditenanée 

Pbotos: K roll. d e la P K 

Un avlon a/Jemand nous a rapporté celle photo unJque par sa e/arlé et les enseJgnemenls qui s·en dégagent: Port -Said el renlrée du 

canal. Deux puJssants brise-lames prolégent Je port. Le brise-lames ouesl (1), long de 5 kilomélres 1 , endigue la vase du Ni/; le btl ­
se-James de /'esl mesure 2 kilom,Hres de long (2). A /'entrée du canal se dresse rembléme de la vil/e: le monument élevé ó de Le.Hep!> 1J 1 

A res/ du canal, on voit les docks et les ateliers de la Société du Canal de Suez, le por/ charbonnier el le por/ pélrolier. Lec> no, 4. 

5. 6. el 8 désignenl le bassin principal du porl intérieur, ce/ui-ci comprenant le porl de commerce. le porl de /'arsenal, et le • pOrl du 
shérifo . Entre les deux premiers ports s"éléve le 1,ótiment de la Société du Canal {7). A proximílé du por/ es/ situé le quartier mu-

sulman (9). La photo révé/e qu·o Port-Said toute une série de dépóts ont été récemment constitués 

l'ous ne po·ul)ez 11lus 1)0US tt•tnnper 

s i vous possédez un appareil 
IKOFLEX III. Supposons que vous 
mettiez daos cet appareil a miroir 
réflecteur un film normal 6 X 9 cm B II. 
Immédiatement un compteur se met 
automatiquement :i fonctionner, 
celui-ci s'arrete aussi automatique­
ment des la 6n de la bobine et il 
e nregi s tre consciencieusement les 
prises, de la premiere a la douzieme. 

Un avertisseur vous indique i.i J'appa­
reil est rhargé ou non. Une série d 'in­
dicateurs, noir, blanc ou rouge, 
vous fait savoir que l'obturateur est 
armé. le film e s t expos é et le 
déclencheur automatique re­
monté. En plus de ces indicateurs 
optiques, l'appareil renferme d'au­
tre¡; nispositifs . La manivelle d'en­
roulement. accouplée a l'ohturateur, 
es t munie d ' un dispositif d 'arret qui 

empeche les doubles prises de vue ou 
des prises a vide. Le déclencheur sur 
boitier fonctionne de fac;on si douce 
qu'ilnesefaitaucunementsentir.Peut­
on off rir plus de garanties? L'appareil 
de précision IKOFLEX III est encore 
m uní des dispositifs remarquables tels 
que: objectif Zeiss Tessar 1 :2,8 d'une 
6nesse surprenante, o b tura te u r 
automatique d'une rapidité de 1 a 
l /400" de seconde, déclencheur auto­
matique, verre dépoli, loupe 4 fois, 
encastrée dans Je capuchon. 
grand. viseur a compensateur. 
etc .. . 

La fume ZEISS IKON AG, Dresde, 
vous donnera bien volontiers tous les 
renseígnements détaillés SW' l'appareil 
IKOFLEX III et SW' les autres 
modeles plus simples IKOFLEX I 
et IKOFLEX II. 

Les trois éléments du succes : Appareil Zeiss Ikon, Objectif Zeiss, Film Zeiss Jkon. 

Pour re~voir de.t imprim~ pr:ierc de s'adretl6U aux représentants de Zeill8 lk.on AG., Drel'de : 

EA t·""'..., : -JJ,onta- S, A. R. L. 18-:IO. R"" da F-bourg•ch,-Temple. Pari• Xle. - en SaÚM : Merk, Zuric:h. Balmha!1tr. 57 b - "' ~,;;q-: H. Nih ... d. Bna,u,1i.,.s..i..rrt-k. 14, Rae F4'rad 
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f mportance et dérou/ement de la guerre actuel/e 

Prets · a la lutte finale 
Par le Colonel Ritter von Xylander 

Dan.s le numéro précédent, l'auteur a. décrit commc,tt, a.pres la débélcle de la Frnnce, 
l'An~leterre s'est trourée seule et quels rudes coups l'Allemagne a portés sur mer et dans l'air a son 

ad,•e~saire britannique. D,u&s cet article. qui tl!rmine la série de ceux que no1is al'Ons publiéi; 
so1t.s la rubriqiie: Importance et déroulemerit de la guerre actuelle, .~o,~t dépeints les fré11em1mts 
des derrÚPrs niois, frénemeri ts qui permettent de conclure que l' Allemagne a profiti! clu temps 

L' Angleterre co,nmence la guerre aérienne 
contre la popuúition civile 

Aprcs la débi\cle de la France. également, l'Allemagne 
s'est coutenttfe d'attaquer les objectifs militaires dans sa 
guerre nérienne contre l'Angleterre. Le.~ Anglois, nu eon-
1 raire. qui ovnient toujours évité les attaques de jour, 
eontinuerent a jeter des bombcs sur la populntion civile 
ele l"AIJemagne. en dépit d'avertissements répétés. lis 
mnltiplierent et renforcerent meme de telles auaques, 
pénétrant jusqu'a un faubourg de Berlin. Dans la nuit 
du 1er aout, ils ont bombardé le centre de Hanovre et, 
dau,- la nnit do 6 aoüt. le centre de Hambourg. En meme 
temps. ils se núrent u jeter de grandes quantités de petite.s 
plaques inceudiaires a base de phosphm·e, afin de mettre 
le feu au_x forets. ame récolt.es sur pied et aux formes. 

Le Fül1rer qui, jusque-la, avait toujours hésité a userde 
repréJ>aillcs. afin de restreindre daos la mesure du 
possible les effcts de la guerre sur la population civile. 
ne pul. en présence de cette attitude, conserver tanl de 
moclération. 11 ordonnn done une activité renforcée des 
forces aérienne11. Le 8 aoüt, de grandes attaques furcnt 
dirigées eontre les porls, les aérodromes el les usines 
d'armemenl do sud de l'Angleterre. De fortes esendres 
de eombat, couvertes par des avions de chasse, prirent 
lcur envol des nouvelles bases conquises pendanl la 
campagne de prinlemp!'. La défense anglaise, an moyen 
d'avions de chasse, de balJons de barrage el d'artillerie 
DCA. nc put cependant empecher l'altaque allemande 
dºatteind.re ses ohjectifs au sol, qui furent gravement 
endommagés par les explosions et !'incendie. Dnns les 
batailles ,¡ui se déroulcrent alors dans l'air, les Anglais 
suhircut de graves perles, par suite de la supériorité des 
chas,;eurs et des bombardiers allemands. llien que le 
18 aout. l"escadrille de bombnrdiers •Horst Wessel • 
descendit 51 ndversaires; reseodre • Riehthofen • a 
vaincu plns de 250 adversaires depuis le début de la 
guerre jnsqu'au 25 aoüt; l'esradre de chasse ~Moldern en 
avait descendu plus de 500 li la date du 23 septembre, 
dont 40 par son propre eommandant qui a re~u unr 
distincLion spéciale pour le chiffre élevé de ses victoires, 
ainsi que cl'nutres offieiers, tels que les commaodanls 
Galland et Wick et le capitaine Oesau. Au total. les 
Anglais onl perdu. entre le 6 aoüt et le ler septembre, 
l.627 a,;ons el 177 ballons de barrage. contre une perle 
allemaude de 415 machines seulement. Les dommages 
matériels eausés par les attaques allemaudes sont encore 
plus importants. L'utilisation des porti. et le rendemenl 
des us.ines d'armemenl se trouverent fortement restTeints 
a la suite de res attaques. 

La défense l,ritanniquc n'a pas réussi a opérer de 
contre-att aqnes de grande envergure. Meme lo nuit, elle 
se borne a des entrepri~es isolées qui, pour la premiere 
fois dans la nuit du 26 aoút. s'étendirent jnsqu'a Berliu. 
Quelques autres se dirigercnt eootre les villes situées 
plus ii l'in térieur de l"Allemagne et meme. en violanl la 
nt>ulralité t<uisse, jusquºen haute llalie apres avoir 
fronchi les Alpes. Ce Cut surlout eontre les porls de la 
France. de la Belgique et des Pays-Bas que les aviatcurs 
an¡rlais conrcntrerent lcurs attaqncs. sons le prétcxte 
que l'on y ,·oulait tronbler des préparntifs d'inrn~ion; 
mais, dn reste. sans obtenir llll<'UD résnltat du point de 
, ne militair.-. Des uuités dr la flotte angla ise tenterenl 
dºatt11q11er les cótes. mais ces attaques opérécs san~ 
¡rrande énergir furent repou~sfrs par les bntlerit's alle­
mandes. De mcme. sous J"cffrt de la DCA et des aYiatrun 
dr nuit. les tentath·t's faites par les An¡dnis ponr s'avan­
c·er sur lt' t·ontinent frhouhent 11vnnt In moindrl' réalisa-

tion. Les dommages causés par l'aviation anglnise ne 
pouvnient évidemruenl pa~ iniluenc-er la conduite de In 
~uerre: cependant la persistance de l'a, iation anglaise 
ii jeter des bombes sur la population civilt' exigenit des 
représailles plus rigoureuses encore. 

Attaqu.es en masse contre Londres 

Dans la nuit du 7 septembre, sous le eommandemenl 
de M. Grering. Maréehal du Reich, commencerent des 
attaques en masse contre Londres, attaques dirigées 
d'abord surtout eontre les doeka, puis contre les ins­
tallations de transport et autres objectifs importants 
au point de vue militaire. Les vols s'elfecluerenl sans re­
láche, jour el nuit, bien que, vers lo mi-septembrc. les 
conditions atmosphériques fussent devenues des plus 
mauvaises. Toule la régioo de la Tamise, entre Londres 
el son emhouchure, région de la plus grande importanee 
pour le ravitaillemt'nl du pays. subit les attaques les 
plus violentes qui détruisirent la majeure partie des 
entrepóts el des usioes. 

Dans les semaines qui suivirent. les allncJl)e\\ en masse 
contre Londres allernereul avec d'aulres attaques eonlre 
des centres importants pour l'armemenl el le ra\'itaille­
ment du pays. C'estainsiqu'au mois de novembre eurent 
licu 23 grandes attaques. au eours dcsquelles 5.055 T. de 
bombes explosÍ\'l'S furent jetées sur l'Anglt'terre. dont 
13 attaques contre Londres avec 2.664 T. de bombes. 
trois eontreBirmingham avec 762 T., trois contre South­
ampton avec 500 T., une attaque eontce Coventry avec 
503 T.; une eontre Llverpool avec 356 T., une contre 
Bristol nvec 160 T. et une contre Plymouth avec ll 7 T. 
L'effet de ces attaques en masse fot partieuliercmenl 
violent ; l'impression faite sur la popu.lat!on a été des plus 
profondes, nolamment parce qu'eilcs s'étaienl suivics 
en un si bref espace de temps. Les altaques opfrées au 
ruoyen de bombes explosives furent accompagnées 
dºatlaques par bombes incendiaires. En outre, d"autres 
objectifs, dans tout le sud el le centre de l'Angleterre, 
ainsi que sur la cote orienta.le et jusque vers le nord. se 
pourstúvirent sans discontinuer avec des formations 
aériennes moios importantes. Ainsi, au mois de oovembre, 
forent jetées sur l'Angleterr~ au moins l.692 T. de bombes 
e:\.l)losives. Ou comprendra ce que ces chiffres signifient 
si on les compare ii ceux des bomhes jetées durant ce 
meme mois par les Anglais sur le territoire allemanel. 
Lºaviation britanniquc n'a pu laneer que 430 T. de pro­
jectiles, soit la quinzieme partie dei; résultats allemands. 
L'attoque sur Coventcy a gravemenl atteinl l"industrie 
noglaise de fabrication de motenrs. si importante pour 
l'armement; de meme. les attaques sur les prineipau_x 
ports, en dehors de Loy.dres, onl porté des coups sérieux 
li l'Angleterre. Bien qu'au mois de déeembre le temps ait 
été ele nouveau défavorable. ccrtaine,, grandes alt.aques 
furent cependant dirigées eontre les mémes buts im­
portanLS, nfiu d'empecher les Anglais de réparrr les 
dommages déja cansés. C'esl dans la uuit du 9 dfrt'mbrr 
que Londres a subí la plus µaYe des attaques depuis In 
premiere de toutes; elle dura 24 heures sans iuterruption. 
Au cours dn meme mois. Sheffield et Manchester, villei, 
induslrielles. onl fait. pour la prernjere foi,,. l 'objel 
d'attaqucs massives: dans la nuit du 21, Liverpool subit 
de nouvelleis atlaques violentes. Pendant les fetes de 
Xocl il n'y cut ele port rt cl'aulre aucun comhat; mais. le 
30 dérembre. Londrt's fut altnquée, celle íois avec de:1 
bombcs inccndiaires dont l'effet ful tc>I qu'il rappela oux 
Anglais le sonwnir du grund in<'cndie ele 1666. Au <li:hut 
dt' jan,·ier. Cardiff el Avonmouth. porl" importanh "'ªr 

la eille occidentole. furent égalcmt'nt en hutte i1 d<'s al­

taques massivt•s. Avec lo de~lruction crois.,antf des porL• 
situh au wd eli1l'esl.('<'llcpartiedclaci,tcétait. eneffet, 
devrnut' de plus en plus importante pour lc•s lrnnsports. 

La supériorité de l'aviatio,i alle,nande est 
rnariifeste 
L'hul,ileté des aviateur~ ullemaud,,, qui chl\nl{el\it'nt 

toujonrs lenr loel icrue. a rendu exlremenumt difficilc 
aux Auglais la táche de &e défendre. Les Allemnncis 0111 

puru dépendre beaucoup moinl' des conelitiung almo­
sphériqne,; que leurs ndversaires et ils sr souciuient 1111ssi 
beaueoup mc,ins du danger que prc'sentuit le µ:el. l .or~c.¡ue, 
daos la journée, la défense anglaise se montrait trop forte. 
ils altaquaienl avec des avion!' de combal légC'r~ dont le~ 
viLesst's plus ¡trandes permellaient de se pas,;n ele 111 
protection des avions de chosse. TI semble qu'il!I n'aienl 
pas éprouvé de di(ficnltés u jeter leurs bombes la ,mil et 

a travers les nunges. A di\'erses repriseg. le,, An¡daih ont 
été surpris par les entreprises d'aviateurs i~olés qui. ave<' 
leurs Stukas, ont fait 1,reuve de la plus f!:rande hardiessc> et, 
en dépit des bnrrages de bnllons. ont allaqué d'une fiúblc 
hauleur des objcctifs parliculierement imporlanls. Ain~i. ils 
ont pu placer effiraC'ement des bombesdu plus lourd calibre. 

Bien que la propagande anglaise se soit efforeée de J., 
conlester. l 'aviation allemande a done foil preuve d'une 
supériorité non seulemenl numérique. mais aus11i d'une 
supériorité dans les résultats. Ses pl'rl<'s n'ont utt<•int 
qu'un tit'r!' environ de ceux de l"aviation unglaise. Quanl 
aux cffets obtenus, il~ ont dép¡issé de beaueoup les 
dommages causés aux villes allemandes. En cffel. 
j111:1qu"a la fin de l'onnée. l"uviation allemnnde a opc<ré 
80 grandes attaques el 325 autres at tacyuei; <'ontrr des 
centres et des usines importants vour l'iudnstrit' de 
l'armement anglais: elle a exécuté 350 attaques coutrc 
les ports. En revanche, la murine de guerre allt'mand<· 
n'a perdu, entre le 25 juin et lo fin de décembre, c1ue 
trois torpilJeurs, cinq dra~ueurs de mines. buil ROus­
marins. douze petits bátiments de guerre. contre une 
perle de 190.000 T. brutes. snbie par la marine de l'uerrc 
au¡rlaise. ricn que dn fnit des opéralions ull!'mandcs. 

Lo seule tentative faite en hivt'r. de jour, par l(•,s 
Anglais pour employer eontre les bases en France de 
p-andes formations d'aviateurs, s'est solcl(oe, le 5 févrit'r 
1941, por une perle de 17 avions an¡?lais. grücc a lu 
cootre-olfensive immédiatc des Allemunds. contre­
offensi, e effieacement soutenue par la DCA qui, Ir 
31 janvier, a vu créer également pour die. un insipll' 
spécial pou_r actions d'eclut. 

Les attaquesde l'aviation allem.ande, exécutées 
en matie re de représailles, ont eu de 
graves conséquences 

Les atlaques des avions l\llemands ont eu pour l'Angle­
terre de graves conséquences. Elles ont désor¡!anisé lu , ie 
économiqne des villes atteintes. le clésordre s'est mis dans 
les transporls. notammenl dans le trunsporl par voie 
ferréc. Les abrís étaient en nombre insuffisnnt el l'on 
n 'avait pas pris de mesures suffisantes pour leq ~vacn('l'. 
A Londres. oü l'on ulilisail souvenl les• ,·tmels •,es li¡tnes 
de mélro pour y abritcr le,, habitant~. les euuditio.,, ,;oni­
taires et morales étaieot déplorablcs; le ravitailll'ruenl 
était mal organisé. LC's alertes élaienl si fréquentes qui' Je 
travail cessnit C'Ompli:temt'nl. 11 fnllut done !<e décider a 
introduire un deuxicml' signaL ~ig-nal d"arret du travoil. 
donné uuiquemenl en ras de dan¡rrr immédiat. Lnrs 
des nombreux incendies qui éclatcrent 1.. 30 dí-­
cembre. les hnbitants se montri.-reut si peu elispObés i1 

prcter aide aux services d'extinction, 1111'il fallnt or­
donner l'aide obligatoire. La presse n~<'lnma des mt>~ures 
di<'laloriales pour vrnir en aide nux per;ionnes cha~~fes 
de lt'ur logement. et il s'ai;ds;.ait la d\m nombrv tri's im­
portan\ eomme le montrait, dtfja au dfbut d'ortobrc. un 
communiqut' du Ministrt' ele l"alimcntation. di,ant que 

Suite page 31 
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Tout po·ur la Nation! 
"Signa[" parle, dans les pages suiva-ntes, de ce parti poli­

tiqrie d' Allemag,u, qui, fondé il y a 21 ans et s'i11spirant des le 

premier jour de l'esprit révolutio,maire, a rallié tout le peuple 

allemand el a créé l' Etat le plus =deme du monde. ll sera 

. 
done intérPssa11t de présenter 11n aperru de forg01iisation du Partj 

Om•rier Natio11al-Socialiste Allljmand, de /'esprit dont il est iss11 

et d11 b1ú qu'il poursuit, et cela de faron a· corrige, peut-étre 

quelques erreurli commises duns In conceptio,i qu'on s·en fait 

C'est la l'uJtime et supreme devoir qui incombe a l'organisation du Partí Ouvriu National-Sooialiste AUemand: 

Assurer u l'bomme une vie joyeuse, animée d'une sereioe ardeur au travail. il la femme une existeol'e belle et digne. aux enfauts un rayonnant avenir! 

L es peuples de l'Europe o'ont mnlheu­
·eusement pnseu, depuis la guerre mon­

diale, la possibilité d·apprendre, car cela 
déplaisait l\ leurs dirigeants politiques, que, 
lorsque le Parti Nationnl-Socialiste prit 
naissance, un peuplede60.000.000d'bommes 
élait plongé dans la plus ooire misere. La 
guerre avail été couduitecootrefAllemagne 
avec des moyeos inhumains. Le dictat de 
Versailles semblait destiné a prolonger 
la misere, l'asservissement et l'affemement 

de millious d·Allemand,s. 11 se produisit 
quelq-ue chose d·inouJ daos l'histo1re: on 
ravil au peuple allemand son honneur et on 
lemarqua du sceau Bétrjssant de J'esclavage. 
Po1u porter secours a ce peuple, un homme 
surgit, quj résolut de se vouer il la politi­
que. Les Allemands qui enlendirenl ses 
premiers discours n'oubHeront jamais que; 
contrairement aux politicieos de l'époque. 
celui-ci ne • racolnit • pos des voix pour 
un gronpe d'intéressés se dénommnnt 

• parti •; mais pour le peuple lui-meme, 
qu'il conviai t il la création d'un mouve­
meot national. Il ne llatteil point, ne 
fajsait point de promesse, il disait a ees 
auditeurs des v.:rités simples. tout unies. 
et mcme traditionnelles. vérité~ assuré­
ment du_res; il leur prechait: • Vous devez 
etre unís, laborieux, honnetes, courageu:x 
et saos égards pour vous-mémes. t II disait 
au peuple allemand qu'il Jui fallait 
d'abord créer l'ordre daos sa propre maison 

pour pouvoir reconquéri_r eosuite sa liberté 
et son hooneur. c·est pourquoi il créo rorga­
nis.atiou du moÚvemeo·l national-socialiste. 
mouvemenl grandiose ei. de vasle enver­
gure. destiné des le premier jour u devenir 
l'organisalion nouvelle du peuple allemand. 

Peut-étre le meilleur moyen de se 
représenter exactemenl le caractere uní­
que de ce mouvement est-il de coosi­
dérer les forces contrr lrsquelle!l il engai,rea 
la lutte. 



Telle é lall la s llua llon de I' Allemagne en pollUque exlér leure, loraque le Partl Nallonal -Soclallsle édlOa son organlsatlon 

Apres une guerre de quatre ans pendant Jaquel/e J'Alle­
magne. sautenue par quelques rores alllés, ava/1 lenu téte 
au monde entier, le peup/e allemand, dans sa confiance aux 
pramesses du Préslden t des Etats-Unls, Wilson, aux pro­
¡nesses des gouvernements qui, sous le man teau de la démo-

cratie, pratiquaient une bruta/e polilique de puissance, 
avail dépasé /es armes. Le Traité de Versai/les devait ré­
duire /'Allemagne ó un esc/avage éternel. On la priva de 
ses armes. de sa marine de guerre et de sa marine mar­
chande, et J'an maintint Je blacus. Des milliers de /emmes 

e t d'enlants al/emands mouraient a/ors de laim. Les cantr! ­
but/ons de guerre ne se comptaient plus. Aucune date ne le!> 
1/mitail; on vaulail en /aire une dette élernel/e. La ¡ju,,. 

avail été conclue dans /'esprit de Clemenceau qui avu, 
dit: «JI y a 20 millians d 'Allemands de trap au mond~, 

Y.elle élall la s lluatlon lnlérleure de I ' Allemagne Jusqu'A l ' accessJon du Partl au pouvolr : 

Le systéme de gouvernemenl Jmposé par nos cl-devant 
ennemis aux Allemands camme condilion préa/ab/e de la 
conclusian de la paix - et cela olficiel/ement et par taus 
les moyens de la prapagande - suscita J'apparitian d'un 
trés grand nombre de graupes intéressés, qui préféralent 
leur prospérit é personnel/e au bien collectif. La lo/ supréme 

i(; o: 

était l'avantage de /'individu et quiconque arrivail ó la 
puissance et ó /a richesse décldait du deslin de mi/lions de 
clloyens. Un te! systéme ne pauvalt en aucune /at;on ren­
dre ó so liberté un peup/e appauvri. Nul n'a reconnu plus 
promptement celle sítuaUon qu' Adalf Hlller. Ainsi, il 
rassembia des hommes courageux , énergiques et de méme 

L'Etal NaUonal-Soclallate 

v"rr :t r: >s 1 z+i: 

opinlon que Jul. 11 les groupa dans une organisalíon dé 
combat contre le chaos d 'a!ors, et qui renlermalt déjó la 
structure d 'une forme de gouvernement capable de con­
centre, toutes les forces d'un peuple producteur pour 
repartir les lruits de ce lrava/1 non pas entre des lndivl­
dus, mais entre taus les membres de la communaulé 
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A un groupc local du Po,11 : 

Réccptlon solennelte d'un nouveau membre 

Le bros levé pour le soJul allemond, le néophyle prononce le sermenl que voícl: 
.. Je jure hdél1lé ó mon Fiihrer Ado/1 Hlller. Je luí promels, oinsi qu·aux chels 
qu ' íl m'o dés1qnés. respecl el obéíssonce en loul lemps. ~ Ensulle le che/ de 
g ,oupe local présenle au nouveau compagnon Je lívret de membre du Parli 
en d ísanl : Au nom du FiihrPT re~ te1 comme ¡usqu' ic í Jidéle au Porti. , 

LePg. 
LI' P¡r .. le complljtnon du Parti, L'homme que ron 

r.-ncnnlre partout en AJlema¡tne et qu'ou reconna1t il l'in­

,i!):nc 411 'il porte au rever,; de ~on ves ton, est dcvenu un type 

~ymbolic¡ue, une personualité familicrc de la vie allemaude. 

11 peut i-trc l'ouvrier qui pave In rue. le clrnuffeur de !'auto 

(IIIÍ passe dans cellc-ci, le conunerc;aol ou _ l'industriel assis 

dans la voilnrc. La classe sociale n'a aucune importance 

en ce qui concernc l'admission au Parti. l ,'nppellatiou 

'llle s'achf's,rnl rntrr t'II"\' !'f'll'<·ri l'"t: • Compa¡rnonl'•. a 

I.IDolmorr (fiche o.ud, e 
~ ·~:e,l.. 4- 7' 3 

~,.t. 
@!rburtero.g 

@!~burtfort 

<finqttrurn cm 

Le llvrel de membre 

En bos. ó gouche. on reconnoil la signoture auto­
graphe du Fiihrer. Le 1/vret porte le numéro 38.555. 
Le membre est done un anclen militan/, tilula1re 
de /'insigne d'or du Parli. quí est conléré ó lous 
les compagnons ayant un numéro JnféríPur ó 100.000 

J'exclll!'ion du mot Monsieur ou d'un litre; Je salut est: 

• Heil Hitler! • accompagné, suivant l'ancienne coutume 

germanique, du salut il main levée. Quiconque devient 

membre du Parli n'adhere point a une organisation quel­

t'Onque. non, il devient combattaot du mouvement de la 

liberté allemande. et cela a beaucoup plus d'importance 

que de payer sa colisation et de fréquenter les assemblées. 

11 assume ainsi l'obligalion de reléguer a l'arriere-plan son 

propre moi et de metlre en renvre toutes ses ÍOtC'l'S 

pour le plus gTBncl bien du penple. Dans le Parti doivenl 

seuls etre ndmis. ainsi s'est exprimé le Führer. les 

meilleurs nationaux-socialistes. Il veut qne le Partí • 

~oit une communauté assermentée de militants po· 

liliques. Toot membre du penple allemand, de pur san(! 

allemancl. peut elre accneilli dans le Parti. Mais comme on 

veut écarter les citoyens non qualifiés, la demande d'admis­

sion est d'ahord sourmse au chef du bloc oií habite· le 

eaudiclat. Le chef du bloc ne peut transmetlre la demande 

q1ú1pres avoir prfalablement formé un jugement clair et 

exact sur le postulant. La s.itnation économiquc ni le rang 

profe¡.~ionnel ne jouenl ll cet égard absoloment aucun róle. 

Les ~euls éléments décisifs sont la bonne réputation et la 

force du caracte,-e. En príncipe, la préféreoce doit e tre 

donnée il de jeunes compatriotes. 

Chiffrcs des membrcs juslJl1·a la prise du pouvoi,-: 

1919.......... 6 

1925 .......... 27.000 1929 ......... 176.000 
1926 .......... -!9.000 1930 ......... 389.000 
1927 .......... 72.000 1931. ........ 806.000 
1\128 .......... lÓ8.000 1932 ......... 1.200.000 



Le Premier Membre 
du Parti 

Per sonne ne pouvait supposer a l'époque qu'Adolf 
H itler aurait un jour fait surgir de ses limbes le 
mouvement du Parli National-Socialisle Ouvrier A l­
lemand, avec ses millions d'adhérents, qu'il devien-

Ado lf H itle r : Né le 20 a vr il 1889 a Bra unau s ur l' l nn; fils d 'un douanler a utrlch len; volo n­
ta ire de gue rre au 16e régime nt d' infanterie bavarois de la réserve «Lish> e n 1914, q uatre 
ans a u fro nt, blessé d eux foi s, décoré de la Cro ix de fer de pre m iere classe; qu itte l'armée 
a vec le gra d e de caporal et devient m e mbre e n 1919 du «Pa rti O uvr ier Alle mand». Ce pa rti 
co mptait alors six me mbres, et le nouveau m e mbre Adolf Hit ler re,;ut a ins i le n um é ro 7 

drait le Führer d'un peuple de 80 millions, le fondateur 
du Reich Grand-Allemand, legénéralissime des batail­
lesdecette guerreet lecréateurd'unordre nouveauen 
Europe. La caisse du «Parli Ouvrier Allemand», un 
porti qui n'était rien qu'un club aux buts incertains, 
n'ava it alors en caisse que RM. 7,50.11 n'avoit pour lui 

quesaconviction etsa bon ne volonté. Le nouveau mem­
bre du parti es! un caporal ínconnu qui a fait l'expé­
ríence d'une jeunesse amere. Son pere es! mort jeune. 
11 doít travailler comme manceuvre, afín de poyer les 
études d'architecture qu'íl a l'ambition de foire. Ríen 
ne le distingue des autres, mois il est le fulur Führer 
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1. «Le bloc ~ 
(il y a 539.774 blocs) 
Conlienl 30 d 40 ménages. Le bloc 
csl /e lerritoire le plus pelil auquel 
/e Parti nalional-socialisle consa­
cre ses soins. Le chef du bloc, un 
membre du Parfi, assisfe les fa. 
mil/es de son bloc, il pri!le son 
aide en cas de ma/adíc, de décés, 
de difficultés économiques, i/ con­
trole les condifions de logcment, 
il transmet les queslíons et les 
réclamations au servicc com­
pétent du Parli. Pendan/ la 
guerre, i/ s' occupe de la réparti­
tion des caries d' a/imentation 

2. • La cellule o 
(il y a 121.406 cellules) 
Conlient 4 d 6 blocs, cnviron 200 
ménages. C'est du chef de ce/lu­
/e que dépendent les chefs de 
bloc. Le chef de cellule (voir des­
sin) s'occupc de l'affichage des 
communiqués du parti, il assure 
/'aide de voisinage aux viei/lards 
et aux malades, l'assistance aux 
pelils enfanls et mainfenanl, pen­
danf la guerre, la propreté des 
lroltoirs, la col/cele des vieux 
papiers et molieres premie­
res, I' cnlevcmenl el le dé­
chargemenl de transports, la 
défense passive con/re avions 

3. •Le groupe lo cala 
(,/ya 30.601 groupes locaux) 
Dans les grandes vi/les, i/ com­
prend de 1500 d 3000 ménages; 
dans les dislricfs ruraux, plusieurs 
communes. Le chef du groupe lo­
cal centralise les télches des chefs 
de blocs el de cellu/es. 11 a en 
oufre la mission de s'occuper des 
col/ccfes de rues pour le Secours 
d'Hiver, du repas mensuel d plat 
unique, des petites expositions 
et manifestafions du partí, ainsi 
que de l'organisation sportive 
et seo/aire de son ressorl. 
Le groupe local a déjci ses 
propres burcaux, avec consulta­
tions publiques d /1eures fixes 

4 . « Le ce releo 
(il y a 890 cercles) 
11 englobe des vil/es enlieres el, 
dans les grandes vi/les, des quar­
líers enliers; d /a campagnc, íl 
embrasse toute une série de loca­
/ités. Le chef de cercle fail exé­
cutcr, sous une forme adaptée d 
son rcssort, les instruclionsvenant 
du " Gau ». Ses collaborateurs 
qualifiés s' intéressent, par exem­
plc, (voir dessin) d /'inslal/ation 
de bcaux foyers de récréation, de 
/icux de travai/ clairs et propres 
dans lesexploítations industrie/les 
el professionne/les, au déve­
loppemenl de petites co/onies 
d'h1bita/ion, au théátre, aux 
expositions d'art et aux représen­
tations cinématogrophiques spé­
cíales, aux soins hygiéníques el d 
la presse, aux écolcs, aux sporls 
de défense, etc. 

5. «Le Gau » 
(il y a 43 «Gaus») 
cst la plus grande unité lerritoriale 
d /'intérieur du Reích. Le chef 
du «Gau» re~oit dírectement ses 
inslruclions du Führer et, con­
formément d celles-ci, il trace 
et exécute les vas/es plans so­
ciaux, cullurels, économiques e, 
publicitaires. Sujels dc nos des­
sins: stafion balnéaire de la 
• Force par la joie • , défilés /ors 
d'unc fefe nationale, Foyer de ré­
création pour employés, Foyer de 
repos pour meres, Burg de /'Ordre 
teutonique, grande colonie d'un 
élablissemenl industrie/, cour:; 
d' eau nouvellement aménagés,etc. 

Un coup d'ceil sur le mé­
canisme merveilleux de 

l' organisation 
du Parti 
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L'organisolion du Parti est née des nécessilés pratiques 
remonlant a so période militante, mais, des le début, 
cette organisation a été dirigée vers la grande idée de 
« l' Etat du Parti », vers l'idée de soisir choque individu 
pour le mettre au service du bien commun, qui est 
d'ailleurs oussi son bien personnel. Le dessinoteur de 
« Signol » s'efíorce ici de représenter lo structure fon­
damentale tant de fois commentée et admirée, de cetle 
orgonisotion. La plus petile unité est le bloc; suivent, 
par ordre de grondeur: la cellule, le groupe local, le 
cercle et le « gau ». Le bloc embrosse la famille, lo 

cellu le englobe déja la vie d'une ou de plusieurs rues; 
le groupe local s'élend a des localités toutes entieres; 
dons les villes, il embrasse des quartiers tout entiers. 
Un cercle comprend par exemple une ville de grandeur 
moyenne et d'environ 250.000 habitants; les districts 
ruraux comprennenl un certain nombre de villages ou de 
pelites vil les. Par so grandeur, le « gau » correspond 
o une province et il y a, dans le Reich, maint « gou » 
qui par so superficie ou par le nombre de ses habitants 
dépasse tel ou tel petit Etat européen. Le « gau » est 
la plus vasle unité administrotive de l'organisation du 

Parti. Dans les « gaus » afflue directemenl l'initiolive 
qui part de la Direction centrale du Reich. lci, la force 
politique - pour emprunter un exemple qui fero mieux 
comprendre ce processus - est prise dans le courant 
directeur et répartie entre les cercles dépendont des 
difíérents « gou ». Les cercles, o leur tour, dérivent 
le couront vers les nécessités locales et le transmettent 
aux groupes locoux. lci, les fils bifurquent de nouveau 
et, dans choque cellule, court un cable qui conduit le 
couront oux groupes de rues et de moisons. Mois, c'est 
dons le «bloc» qu'afflue la force qui se répartit dans 

choque moison, de sorte qu'en fin de compte chacun 
des citoyens de ce peuple de 80 millions d'omes se 
trouve raccordé au poste directeur central. L'ensemble 
du réseou est orgonisé d'une fai;on tellement homogene 
que - pour continuer notre exemple - un court-circuit 
éventuel es! outomotiquement peri;u o la cenlrole la plus 
proche et peut-etre signolé a lo Direction du Reich. Ce 
systeme d'organisation du Parti es! résistont et en meme 
temps ossez souple pour soisir toute expression imagi­
nable de la vie politique essentielle d'un grand peuple, de 
meme qu'il peut, simultanément, imprimer o chocun des 

"'-' 

domaines vilaux de lo nolion des impulsions nouvelles. 
Le systeme omene a réolisation toutes les toches posées 
ou Porti: toules les iniliatives créotrices, por exemple en 
ce qui concerne les soins hygiéniques, l'éducolion de la 
jeunesse, l'ossislance sociole du trovoilleur (notamment 
l'amélioration des conditions du travail, l'embellissement 
du lieu de travail, les foyers de récréation, les questions 
de congé et de salaires, etc.), tout ce fluide précieux 
d'idéologie révolutionnaire qui doit etre transmis aux 
métiers, o !'industrie, au commerce ou a la paysannerie, 
tout cela passe par les canaux de l'organisation du Parti 
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La diredrice d'un camp 
du • S•rvlce (émlnln du /ro•oil ». Tovle 
lo Jeun•ue fémlnlne ul oblloh de 
poner un on ou e Servlce du /ro•oll • 

Un chef de ce rcle 
du Porli not/onol-soclollste des ourrlers 
ol/emonds. Lcts d,ffErents grades des chds 
po/,t,ques se reconno,ucnl oux kuuoru 

Le vetement d'eté 
do lo FUérot/on des Jeunu Allemondu 
el /oqu•lle opporllennent lovlu lu 
}<11nn lillu ollemandes do 10 el 21 ons 

Un pre mier chef d'escouade de la H 
Lo tacho de lo n est lo 
protectlon du FOhrer et lo 
skur/16 lntérieure du Relch 

Le tamoour au « Jungvolk » 
Lo « Jung•olk • u t une sous•dlvlsion 
de lo •J•unuse hlllérienne•; tovs /es o,,,,oru ju:qu'd 18 ons en font oorlle 

Un chef de «Standort» SA 
des Secllons d'assout. Le servlce don, ces secllons 
ut volontolre e/ de a,roclere mllllolre. 11 peut flre 
occompll por tout ollemond entro 18 e/ .fS ons 

La « Jeunesse hitlérlenne » 
de la marine, 

Un milicien du Service du travail 
du Relch 

une unlle portlculiérede /o Jeunuse H/1/éríenne. o•ec Toute lo jeuncsse moscu/ine doil occompl/r un onde 
un volsseou-'col• et une pelit• esa,drrt/e porticuliero servlce dons l'oroonisotion du •Service du lro•oil• 

Un chef d'équlpe 
du corps d'ovlotion nollonol-sociollste. C'est un corps 
d'o•lotion de volontoires oyant la tache d'instruire /o 
/cunuseollemonde dons /'orl du vol el voileet el molcur 

Un premier chef d'escouade 
du corps ou/omobil• not/onol - soclollstc. C•IIO 
unit6 matorisE.e est une orgonisolron Indépen­
donto exlstont el cot6 des sectlons d'auoul 

Les uniformes et les insignes honorifiques du parti 

L'lnsigne du partl 
Ce/ insigne ••t parlé por tau, 
/u membres du por/i nolionol­
•ociollstt des ouvr1er1 ollcmonds 

L'insigne honorifique en or 
pour les premiers 100.000 m<mbres.11 esl 
déc<rn6 por le FOhrer lui-méme, ti c'esl 
/',nsigne civil lcplus honorilique du Ro/ch 

« L'Ordre du sang » 
C•lul<I es/ dEccrn6 oux membru oyan/ prls porl 
oux combols de no•embre 1923 e/ en rEccm­
pense de gronds socrllices do sano et de /lbert6 

L'lnsigne distindlf de service, en bronze L'insigne distinctif de ser vice, en argent 
Ctlui-c:i es/ décern6 ou11 mem­
br•• oyonl 10 ons <fe 
serv/ce oCl/f don, le p,,rt/ 

C•lui-c:i es/ décern6 oux mem• 
bres oyonl 15 ons de 
,.,vice oCI/( don, lo porll 



. . . et une poge d'illustrotions évo­
quont les différents domoines dons 
lesquels ogissent oclivement les 

hommes et les f emmes du 
Porti Ouvrier 

Nolionol-Socioliste Allemond 

L a laugue allemande s'est enrichie depuis 1933. 
Beaucoup de mots ont été formés pou r exprimer 

des couceptions qui o·existaie11t pas jusqu'alors. De 
meme, des mots qui existaieut déja ont changé de 
sen5 • C'e:;t ainsi qu·un «Pirupf» est un gar~onnet de 
dix A dom;e ans, vétu d'une eulotte courte et d'une 
<'bemise brune; il a le plus souvent des taches de rous­
seur sur le nez et il déploie un énorme appétit apres 
son service. Tout le monde connait le «Pirupf». La 
«Force par la Joie» signifie les voyages d e vacances 
dans les montagnes, une représentation de «Faust» 
au tht'-iitre de la villc et les randonnées que l'on fait 
dan!, la nauue tous les dimancbes matin dans un 
autobus bondé. C-est pou rquoi chacune de ces images 
a une signific-ation bien définie, cbacune exprime 
d·une fa(¡on bien vivante toute nne période de 
rrpoque présente. Ces figures sont des symholes. 

La volture populalre 
Tout le monde la connail et, apres la guerre, elle peuplera 

les grand' routes par cen taine¡¡ éte mil/e. Construlte sur 
/'ordre du Führer, pour les ouvriers et les employés d11 

Front du Travail. coute 975 RM qu'on peut payer pa r 

tronches hebdomadaires de 5 RM. Cette merveille de 
rendemenl, sur /'autoslrade du Re/ch. permet une vltesse 

de cent ki/omérres il l'heure pour 6 1 , litres d'essence 

. 
\ .. ' ' 

,, \ ' 
' ' ' ' ',, \ \ \ 
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Le .Wilhelm Gustlolt., un des bátiments de la //ollilfe KdF (La Force par la Jo/e), /ul lance en ma, /937 

el a conduit de nombreux compatriotes de toutes les co1égories dans les pays étrangers. JI posséde 

conlort el luxe des paquebols modernes: théálre, piscine, pont des sporls. Bali pour 1500 passagers, 

/oules les cabines se trouvent el /'extérieur. Cepl"nrlnnt un voyage ne coüte que 5 ó 7 marks 1!ª~ jour 

La Malson de l'a rt a llemand é\ Mu nJc-h 
c ·esl lá qu·a lieu choque année, en fui/Jet, la séance inaugura/e de la .Journ ée de /'arl allemand». Le Führer el son é tat -ma¡or en sonl 1ou1ours les premiers v1s,1eurs. Dans taus fes jour-

11aux, on peul voir des pilotos de f'ouverlure et du cortége des six mi/le. Pendan/ des .v•mc11nes. on se presse dans les salles d ·exposltion el. le dernier ;our, i/ n ·y a plus un tableau ó vendre 
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Une épreuve de courage 

La mere a des serrements de cc:eur, le pere /ronce las sourci/1> 
et Je gosse, en rianl, s'é/ance de dix me/res de haut, saule dans 
la to/Je de sauvetage, se balance au-dei.sus de lrols chevaux. 
Oü cela 1 ... Aux camps de la Jeunesse Hll/érlenne, aux écales, 
partout en Al/emagne o,i J'on inslrull la jeune génération. 

L'!ge lmportaol entre 17 et :ll ans 

A cet áge, /'ado/escent do/1 acquérlr une fol conva,ncue de la v1e et une 
beaulé harmon/euse. Done. l'organisotion du Parli, s'occupanl de ces 
jeunes, s·appel/e • Foi el Beaulé•. Son programme comporte: con­
Jérences, représentalions théálrales et surloul des soins de beauté. 

Déménagemenl.!en sérle 1 

Mainlenant, ces mots désignenl l'ceuvre gigan l esque qui.o 
ramené 500.000 A/Jemands dom; la Mét ropo/e, qui a lait 
changer de domiciles el de propriétés des Roumains, des 
Hongrais, des Bulgares habitan/ les lronliéres, et a 
ains1 éliminé les causes de canflits entre les peup/e.~. 

Une Jeune flll'e du BdM est une Jeune femme en uniforme 

El/e porte jupe bleue, corsage blanc. insigne au bros el elle es/ souvent de 
service. Au théátre, á une premiere, elle vient élégante el habillée de 

son chic personne/. Les modisles ne s·amusent guere quand les jeunes li/Jes 
du BdM asslstcnt ó un délilé de mode: feur crilique est tel/emenl sévére ! 

- ... 
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Id, nou11 vóyons A l'm uvre le Pro nl dú Travatl Allemand 

Oui a derniérement t raversé l'Al/emagne · en chemin de fer 
ou en auto a vu de ces colon/es au volsinage d·une vil/e. Le 
Front du Travai/ Allemand (DAF} a parlaitement organisé ces 
constructions. Les ouvriers et les employés d·usine y ont 
trouvé une demeure. lis la payent par mensualités réduites . 

Du sporl mtlltalre. Au stode, entre le lancement du morteou, la course de cent 
métres et le saul ó la perche, la SA arrive en marchan/ et donne un visage nou­
veau ó la représentotion de la pelouse : les haies deviennen l des murs tres 
houts qu'on prend par un saut de llanc, des lossés occidentent la course; toul ó 
coup, il s·agi t de lancer des grenades ó main et de lírer . Tout comme au fron t .. , 

I 

Le manuel de la ferme bérédllalre 
Suivant /a nouve/le loi al/emande traitant des propr/étés héréditaires, une lerme assez vaste 
pour nourrir une /ami/le et ne dépassant pas 125 hectares est considérée propriété hérédilaire 
Le paysan ne peut la vendre. ni la partaget, ni l'hypolhéquer. 11 est l'administrateur du bien 
de ses ancétres et de ses successeurs. c·est pour ces derniers qu·n doit conserve, la ferme 
te/le quel/e ó lo générotion suivante. Une génération aprés /'autre s'/nscrit au Livre de 
la terme héréditaire. Des centaines de ces termes sont la propriété de la méme tamil/e depu1s 

des siécles. La nouve/le lol leur conserve celle p¡opriété 

Les Eludes Langema rck 

Le 10 novembre 1914, beaucoup d 'étudiants al/emands, volanta/res de guerre, ont 
trouvé la mort sur le champ de balail/e de Langemarck. C-est en leur honneur qu'on 
u fondé les Etudes Langemarck. ;)e Jeunes ouvrlers, paysans et emp/oyés ayant 
la capac ité de /aire des études universitaires y sulvent des cours pendant 18 mois. 
rout ce qu'íls n 'ont pas apprls ó l'école prlmaire: chlmie, physique, langµes, etc . . . 
leur est enseigné aux Etudes Langemarck. Le programme correspond ó leur future 

prolession. Toute science s11perllue es/ écartée. Ces cours son/ gratuils 



Sor une pente, qoatre penonnes marcbent dlfJlcllement en se lrayant un passage a travers la nelge ... 
Une malson solltalre, en haut dans la montogne, es/ ennelgée depuls des jours. Les chemins de communicol/on sont lmprallcobles. Ses habilanls ont épuisé leurs provlslons. L"organ1sat1on 
• 81enlt11sonce populalre •, créée por le Parli Nallonal-S0c1aliste, lnlervienl auss,tól Elle a,de par/out de personnes ó personnes ló oü fassistonce o/Hclelle ne peut allelndre le11 gens. Alnsl. 
des hommes chargés de sacs de chorbon el de pommes de /erre .se mellen/ en route. L'inlirmiére spéclalisée comme asslstanle médico/e et gorde-malade les occompagne 

La descente Clans ta vallée par-desi,u:, la pousslére des lave, du Foj tjama ... 
L<'s 1eunes A//emands do,vent recevoir leur lnslruct,on po/ll1que dans l'organisallon «Jeunesse hi!lénenne » et y i!lre rendus salns el forts, acquérir le senlimenl de la responsobll/té, opprendre 
ó obélf et commander lls doivent connallre le monde. L'orgonisollon • Jeunesse h/llérienne • vei//e ó envoyer beoucoup de ses membres pres de peuples el de pays qui leur sonl inconnu~ 

Agauche· 
Une troupe de glrls t 

Une exhlblUon de 
varlétés t 

Non ! Ce son/ de 
¡eunes paysannes de 
/'écofe sporUve pour 
paysons du chóleau 
de Neuhaus. le, elles 
apprennenl commenl, 
malgré les durs lra­
vaux physiques. on 
reste jeune el folie au 
moyen de la gymna& 
tique. L'msl1lulion de 
Neuhaw, o élé londée 
par le chef des pay!i 

du Reich 

A drolle : 
• l 'écoledes Hancées• 

Mo , fulure • doll sa­
volr tout /aire ; 
cuisiner, róllr, cuire, 
coudre; bercer el éle­
ver des enfanls; mais 
elle doll aussi etre 
10/ie el bien so1gnée, 
disent les jeunes hom­
mes en Allemagne 

FIN 



Suite de lo poge i9 

l·on avait déja instaUé a Londres 58 s tatioos de r avitaillement el que l'u.: projcu,;, 
d"en installer 200 autres. Apres la grande attaque contre Manchester, 26 camps furenl 
ur~anisés. La liste des personnes civiles tuées ou blessées par suite des attaques d 'avions 
permet . du reste, de se reodre compte de l'importance des pertes subies. Le1:1 Anglais ont 
unnonct'. en cfTet, que, jusqu'ü la fin de l' année, eoviron 20.000 personnes étaient mortes 
et 13.000 ét aient décédées des suites d'accidents. La censure anglaise a soigneust'meLt 
supprimé toute indicution relative aux répereussions sur le moral de la popnlation et, 
ñu r este. elle a toujours commuoiqué sur les pertes respectives des aviations et sur 
,·el le,s de la marine marchande anglaise des dét ails qui cootrastent étrangement avec 
la réalité. Ccpendant, on peut trouver daos les publicatioos anglaises des renseiitne­
rnents qui permetleot de se faire une idée de la situation réelle. La pénurie de tonnage 
se fait sentir de plus en plus: le Ptoche-úrient, notamment . en réclame des quantités 
toujours plns grandes. Les ltaliens ayant réussi a empecher la traversée de la Méditer­
ruoét', excepté pour les convois fortemeot protégés qui, chaque fois. oécessitent de ¡tran· 
des opérutions vers le milieu du parcours ou ils sonl relayés par une moitié de la flotte 
anglaise en Méditerranée ñ l'autre moitié. il a fallu se décider ñ faire passer presqoe tous 
les traosports par le Cap de Bonne-Espfrance. La confiscarion des bateaox de la ~orvege. 
du Oanemark. de la Hollande, de la France et de la Belgique, qui se trouvaient sous la 
maio dM Angla is, et l'affri:Lement de la flotte grecque n 'ont apporté au tonnage britan­
oique qu \m appoiut beaucoup plusfaiblequecelui dont elle a pu disposer pendanlla Gran­
de Guerre. La capacité des chantiers ao~lais deconstructions navales qui, en 1918, avait 
réalisé un maximum de 1.3 millioos de T. brotes de constructions nouvelles, ne dépasse 
pas actuellement I million. chiffre qui, d'apres les communications faites par Willkie lui­
rueme au Séoat américain, ne snffit pas ii couvrir un tiers des perles cansées par l' ennemi. 

La situation économique et finaru:iere de l' Ang~terre devient difficile 
Méme dans la presse anglaise, des voix se sont fait entendre, attirant l'attention 

sur Ju gravité du danger, bien que le goovemement se soit efforeé daos ses rapports de 
réduire de moitié les indications allemandes relatives aux perles de tonoage anglais. 
La situation réelle parlait plus éloquemm en t, au désavantage des caJcnJs de l'ennemi. 
En effet. le rationnement des denrées alimentaires se poorsuivait et. pour d es milieux 
qui nºavaienl jamais été accoutomés ii la contrainte, il preoait des proportions inquié­
taolt'S. Depuis le début de 1941 , le Ministre de l'alimentation n'a cessé de prononcer 
des discoors pour attirer l"attention sur la nécessité de nouvelles reslrictions; de méme, 
le Ministre de la navigatioo souligoe sans cesse l'insuffisaoce du tonnage commercial 
d isponible. La floue de commerce anglaise n 'arrive mcme plus ii transporter l es 
matiiires premieres dont )' industrie a besoin. En février 1941 , les délégués de !'industrie 
du cotnn et de la laioe ont élaboré des plan11 relatifs a la fermeture d·importantes parties 
des fabriques, par suite du manque de matieres premieres. L'indostrie de l'armement 
d le-meme n'était plus en mesure de travailler ñ plt'in rendemeot et s'est vue contrainte 
de renvoyer une partie de ses ouvriers. Ces faits se lrooveot conñnnés par le gn_nd 
oomhre de cbomeurs qui. en février 1941. se chiffrait a plus de 700.000, par la pro­
ductioo insuffisunte d 'avioos, de canons et de véhicnles au1.0mobiles de tonte sorte. 

La situation financiere de la Grande-Bretagne off re un ant.re symptóme inquiétant. 
Déja le 20 juillet 1940, le Minist re des finaoces. en déposant son projet de bodget, la 
caract érisait comme • foncierement dangerenset. Cependaot, comme le déclarait alon 
le •Times•. on nºarriva pas a trouver de solution radicale. Ce journal reprochait au 
ministre de favoriser les pro6teurs de ~ene et de préconiser un syst~me fiS<"al non 
social. Dans un di~ours radiodiffusé le 23 septembre. l'expert en matieres financieres 
Keyoes parla de la oécessité de prendre des mesures plus rigoureuses a.fin d'empécher 
une inflation. En déposaol deux autres demandes d e crédits extraordinaires, du mon­
lant de 1.600 millions d e livres, le Ministre des finaoces déclarail le 7 février 1941 que, 
depuis octobre 1940. les frais d e la ~erre s'étaieot élevés de 64 millions par semaine 
a 73 millions. el qu'ils s'accroissaient maintenanl de telle sorte qu'il était impossible 
d'établir des prévisions quant aux chitfres hebdomadaires pour la nouveUe année 
financiere commt'n~.aot le lrr avril. Des maintenant. la guerre actuelle est la plus ch ere 
qu'ait jamais menée l'An¡deterre, les dépeoses de guerre s'étant éJevées a 3,3 milliards 
de livres dans l'anoée financiere en cours. L'époisemenl presque complet des avoin 
an~laü. aox Etats-Unis est aussi tres significatií; les commandes íaites aux Etats-Unis 
De JM'UVeDl plus etre payées. 

La position de Churchill est con.solidée, rnais ••• 

L~ premier ministre Churchill a essayé de lromper le peuple sur la réalité de la 
situation, avec toute l"éoergie qui le caractérise, mais en employant des moyens plus 
qu'équivoques. Sa positioo au sein du mioutere s'est trouvée consolidée eocore 
ii la suite de la dénrission de Chamberlain, le 3 octobre. Peu de temps apm ª"'oir 
1¡11illé le ministere, cet homme d 'Etat. responsable de la guene. est du reste décédé. 
Daos le cabinet de guerre restreint, Churchill représentait incontestahlemenl la 
persoonalité la plus marquante. 

Vis-a-vis des Dominions et de rinde, sa position o'était cependant pas tre1< as· 
surée. L'Etal libre d'lrlande s'est refusé, maJgri la pressioo la plus dure. a mett.re ses 
ports et ses aérodromes a la disposition de l'Angleterre; il a pris au contraitt des 
mesures poor protéger sa neutralité également contre de forts contingenta anglais 
massés daos le nord de l'lrlande. Dans les milieux gouvernementaux des autres 
Dominions s'est manifesté le désir de voir rétabli un cabinct de goerre d' Empire. mais 
jusqo'a présent il n'a pas en corc été dooné suite ñ ce désir. Au Canada, le plan 
d'instn1ction générale des aviateurs pour tont l'Empire n'a pas donué <'.e que l'on 
en allendait. Bien que l'on ait réussi ü réaliser pour 1941 l'intention d'introduire le 
service obligatoire de 4 mois. oo a cepeodant conservé le principe du volontariat pour 
l'envoi d'bommes outre-mer. Smuts, le Ministre-Président de l'Unioo sud-africaine, a 
hien préparé des contiogents pour une attaque contre l'Ethiopie a déclencher do Kéoia; 
muis il s'esl vu paralysé dans ses inlt'ntions, plus vastes eocore, par les nationolistes. 
1: \ustralie et la Nonvelle-Zélande également, qui avaieot envoyé des t.roopes dans 
Ir Procbe-OrienL onl gardé de grandes parties de leors forees militaires. a cause de 
a ~ituatioo dani< lt> Pacifique. Dans l'lnde. la tentative de faire entrer d es indigi:nes dan, 

Sa palité a ane réputatiou 
IIIODtliale ! 
Son élépnee, .. roaue erigimle 
et IIOD mcutioo aoignée IOIII 

fteODD1la eommemodHe iutematioaal. 

Des pnduila • c¡aalité ehes 
La•wig :Kramm A. G., Olíenltaeb a. M. 
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Tbames-Haven en llammes 

•Sous le commandemenl du Maréchal du Re,ch Goring. commencérenl, dans la nuil du 7 seplembre 1940. de 
grandes a/laques conlre Londres. dirigées spécialement conlre les docks .. ·" Nous. voyons ici les grands incen ­

dies qui se sont déclarés, le malin du 8 seplembre, dans les dépots d'essence de Thames-Haven pres de Londres 

le t'Onst>il du Vi<'c-Roi. a échoué il la suite du refus opposé 
au x Hindous qui ri<-lamaient le statot d'un dominion. 
Le,, tentati\'c,1 de l'An,:.leterre ponr gagner la confiaoce 
,t~ Arabes n·oot eu que de médiocres soeces, d'aotaot 
plus CJl•e lf"! déclarations des gouvunements allemand 
!t italien en foveur de la lutte des pays arabes pour leur 
indépt'ndance ont trouvé daos ces pays un fort écho. 

Jus<¡u·,n septembre 1940. la sitoatioo de la Grande­
Bretaf(lle dan,, le Proche-Orient était devenue assez 
inquiétantl'. Du moment oü elle n'a plu!' pu disposer des 
bases fran~aises, lo Ootte britaonique s 'est lrouvée 
11éparée en dt>u~ porties dont l'une, ii rool'sL. ne pouvait 
pin~ ;;'appu)er que sur Gibraltar et l'autre, a l'est, sur 
Al<'xnndric-. HnJfa et Chypre. Les Italiens. en revanche, 
ont tonjour& pu ruaintcnir les communications de la 
mrtropole avec la Lib)e. En Etbiopie, le Vire-Roí. apres 

ovoir assuré lt"S frontierei; conlre le Kénia et le Soudan, 
s'est empañ de toutf' lo Somalie britannique. a la 
suite d'opératioos qui n'ont duré en tout que 18 jours. 
De la, i1 pouvait accentuer sa menace contre les lignes 
traversant la Mer Ro~ pour se rendre en E¡cypte. En 
septemhre. le Maréchal Graziani réussit ii pénétrer daus 
le nord de l'Egypte sur une profondeur d'environ 100 k_m 
jusqu'a · Sidi t'i Baraoi. Peu a peu la sitoation de l'An­
gleterre daos le Proche-Orieot rappelnit celle d'une for­
teresse inveslit>. 

Le gouveroemeot britannique. s'inclinant devant la 
oécessité. se résolut il déplacer lt> centre de ses opéra­
tions vers le Proche-OrienL De la métropolt>. d.- n nde 
et de l'Aostralie, de;; troupes furent t>nvoyées au général 
Sir A. \l"avell. qui rommandait en chef. et son armél' fut 
lnq¡;ement motorisée. Entrt.> temps. Wavell ~ut l'ordre 

Un tracteur a rones de 38 CV 
Un tracteur a chenilles de 50 CV 
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d'opfrl'r une sorlie d 'Egypte pour rompre l'encerdt"­
ment. La Crece fut cboisie pour st>rvir de bast" aux force., 
navales t>l oéricnoes de f'Empire hrilannique. Lorsltu'elle 
eul vent dt" cette intentiou, l'ltalit> exi¡!ea de la Grt>ce 
l'nssuran!'e ,¡u'elle reponsserail la demande de l'An¡dett>rre. 
L·ulliniotum adressé il la Grece par l'ltalie ayant été 
repoussé. celle-ci entra eu Crece avec les troupes qu'elle 
teouil pnótes en Albanie. Cependaut, les opératiou~ 
italieones fureot arrelées par la supériorité des force~ 
ennemies, par un systeme d'importantes fortificntion, 
et par des conditioos atmospbériqoes extrémemeru 
défavorablcs. La retraite s'effoctua done vers l'Albanie 
et il s·eosoivit une guerre de positioo, pendant uo rude 
bh·er, dans un haut mossif montagneux. 

~endant ce temps, les troupes du géuéral \,; avt>ll 
a~·nient opéré leur coucentratfon en Egypte et attaqué Ir 
l\faréchal Graziani qui n'avnit pas encore obtenu le~ 
formations motorisées nécessaires a la poursuite de son 
olfensive. I.A:t> opératioos amenereot, par suite de In 
supériorité UDf!laise. la perle de 1:i Cyrénafque, l"Dlrl' le 
8 décembrt> et le 9 février. A partir de joovier, les Anglai~ 
déclencberent égalemenl une forte aunque venuot du 
Sondan, en direction de Massaoua, et ils ¡w.nétrheot 
jusqo'il Agordat. tandis que les Italiens se repliaient pour 
défendre lf'S hauts plateaux de l'Abyssinit>. el évitaienl 
anssi lt>s uttaques on¡.daises veoanl du Kéuiu. 

Les succes remportés par les troupes an¡dajses furent 
exploités par la propa,:ande du f?;Ouvernemeot de la 
Grande-Brelal!fle- On ne voulut pas voir, et mémf' un 
cacha soi~neusemenl. que de tels succes o'avaient ríen 
de dé<'isif et qu ·au cootraire il!' retenaient dan,, de!- f'On· 
trees éloi~nées de la métropole des ronlÍnl!(ents si Ím· 

portanti, de l'urmée anglaise que d e 1i:r.1ves dun¡!erb 
pouvaieot en resulter pour l"Angleterre elle-mi-me. 
Cependanl les appels a raide réitérés. adressés par l'An­
gletern- ame Etats-Unis, montrent bien quelll' est, au 
food. la situation. La Grande-Bretattne oe voil di' chance 
de salut que daos une tdle aide; eUe ni' veul pos voir 
qu'elle ne serait effica<'e, a supposer qu'elle pút l"ftre. 
qu'apres un temp,; assez lon¡r. Les pt•rsonualités iníluenlt>, 
en An¡!leterre continuenl ñ croire qu.- le temps travaillt• 
pour leur pays, mai,; la dépendon<'e daos laquelle il,, ont mi,-



)a Gronde-Bretapie vis-o-vis des Etats-Unis. moulre itt¡uel 
point leur semblf' désespérée Ju situotion de lenr Empire. 

L' Allemagne a utiliaé le tempa 

l)e méme que duns l' hiver de 1939-40. le Reich Alle­
mand a profité du temps oi, son Armée de terre n'enlrait 
pus en action pour augmenter encore ses forces. .'fon 
seulement les trois catégories d 'armes out vu leur;. coo­
tiogents fortemeot augmentés, mais oo a utilisf les 
expérieo('e~ faites jusqu·a présenl dans la guerre 1iour 
l'instruction des troupes. La force militaire de l"Allt'-­
rnapie, couscientc de sa victoire f'l préte ii de nouvelles 
uctions d'éclat, esl plus puissaote el meilleure eocore 
qu·au déhut de 1940. Son armement a été encore renforcé. 
l.'économic de gnerre est entrée daos une nouvelle phase 
avec le deuxieme Plan quadriennal, doiit la réalisation 

11 élé confiée, le 18 o~tobre, au Maréchal Goring. Lu 
politique financien• de l'AJlemagne avait, dn reste. bien 
subi l"t•preuve. Le fioancement Je la (!:Uerte a é té assuré 
saos avoir besoin de ctter de oouveaux impoti; ou dºau¡?­
meoter ceux qui '" :. 1aient déja et qui, du ,e,.1e. ¡trice ii 
une saine ttonom,:. offraieot des rentrées loujourl.' plus 
ilevies. En pleint- guerre, il a é té possible de baisser de 
-1,5 a 4. puis ii 3,5 % le taux d' intérét des obliga tioos de 
l'Etal, ce qui prouve a quel point la situation do marebf 
de r.i~ent e l du capital et ceJle des finanres de l'Alle­
mop¡e sonl saines. En méme temps se poursuivait le 
développement de la sit-uation en politique extérieurc. 
sur la hase do Pacte triparlite. conclu le '1.7 septembre 
entre l'AIJemagne. l'lta lie et le Japon, pacte par lequel 
la créatilln d'un ordre nouveau en Europe était confiée a 
l'Allema,:ne et a l' ltalie; l"Extréme-Orient étant réservé 
1111 J apoo. La Slovaquie, la Hongrie. la Roumanie et la 
BuJgarie ont adhéré a ce p acte apres t¡ue, grace a l'inter­
vention dt- l'AJlemagn e et del'ltalie,curentétéaplanisles 
différt-nd;, rntre Roumanie. Hongrie et Bulgarie. Un accord 
a fté conclu avec la Roumanie prévoyant nn Plan décennaJ 
pour la réorganisation de l'économie roumaine. Df'S 
cadre,s allemands oot été envoyés pour l'instruction drt" 
trour,es rnumaines. le nouveau reptne qtú s'est constitué 
daos le pays cherchan! a mettre un terme aux troublt's 
,¡ui out rempli son histoire dans le pa,;sé. Par Cf'S lraitñ< 

Les porta et les docka de Lond-res bnUeat 
Jour el nuil se sonl succédées, en seplembre 1940. les a/laques de représailles contre la copi la/e de l'Anglelerre. 
e/fectuées par tes /orces aériennes atlemandes. Les instaltalions des quais el Jeurs immenses enlrepóts onl élé, 

duran/ de Jongues nuils, ta proie des llammes qui éctairaien l . comme en plein jour. loul /'es/ de /'immense vil/e 

Les qualités visuelles du 

et par de oouvelles néftociatiofll.' avec la Russie soviétique. 
le R eich allemand a encare aupnenté la sécurité de son 

ra,..;taillemenl. 
En Extreme-Orient. la collaboration avec le Japon a 

encore alfaibli le prestige de l'Angleterre. qui avait déja 
beaucoup soufferl en aoút a la suite du reLrait des troupes 
anglaises du Nord d e la Chine. Le role que le Japon doit 
jouer en Extremt'-Orient pour y crfer un oouvel ordrl' 
sºest déja manifesté avec succes lorsqu'il a fallu ré¡der les 
conllits mtre le TbaJland (Siam) et rlodochine fran.,aise. 

Les deux états aUiés en Europe sont demeurés en 
contacl permanent. Lors de plusieors entrevues qui ont 
eu lieu entre leurs Ministres des Alfaires Etrangeres, 
leurs chefs militaires ou meme entre le Fübrer et le Duce. 
toutes les questions tonchant la politit¡ue et les opérations 
de gnerre comm,mes onl été examinée,:; e t réglées. La 

ZEISS-TESSA.R 
sont telles qu' elles vous assurent des 

Jnslanlanis 
absolummt ressanblanls 
clairs et ~nn contour bien précis. 

collaboration d'a";atcurs italiens dan:. les comhats •1ui 
se liVTent au dessus de la Manche. puis « lle. uu début 
de cette année, d"uoe portie des forces aériennes ulle­
mandes sur le théatre des opérations de ¡ruerre de l"Italie, 
soulignent l'action commune contre un m~me ennemi 

L'Armée allemande. le peuple allemand. w nt forme­
ment résolus a mener prochainemeot a bonne fin cette 
101-te. suivanl la volonté du Führer. La Grnnde-Bretagne 
reste isolée dans la poursuite de ct-tte guertt quºelle u 
voulue. Elle s'est vantét' un jour en disant: •We have 
got the men, we have J[Ol the ships. we have ~ot tbe 
rnooey too•: il est douteux qu'elle ail vu jnste. L'Alle­
magne dispose de tous les moyeus nice;.saires pow- meot'r 
la guene. En dernier ressort. ce seront les fon-es morale~ 
<rui a meoeront la décision. En AllemaftDe, Fübrer et 
Nation sont uuis dans la volooté inébranlahle de vaincre. 
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ON ANNONCE DE • • • 

Un iUusionniste 

Le correspondan! au Caire du , Daily 
Maili parle dans son journal d'un homme 
e~traordinaire qui escamote des armées 
entieres. Jasper Maskelyne. ainsi s·appelle 
cet bomme, est membre d'une célebre 
famille de p restidigitateurs. bien connne 
dans le milieu des music-balls. En temp~ 
de poix, iJ foisail dispar.litre en ¡,leine 
¡¡eene de jolies jeunes lilles; maintenant. 
sous-lieuterumt en Egypte, il y dirige unt.' 
école de camouflage militaire. 

Le journalíste parle avec enlhousiosme 
de l'arL de cet illusionniste, entre nutres de 
son eicpérience destinée a prouver que det< 
nrere~Qf'. vÍ't11t'l< rle noir sont moins visihles 

la nuit que des 
hlondinettes an· 

~lail!es en costume 
,les tropiques (nous 
l'aurions cru sur 
parole et H ns ex­
périence). 

Quoi qu 'il en 
QOÍl . l'illusionniste 
ne peul fnire dispa· 
raitre que sa propre 
armée, et encore 

u c .. t-ce qu·un true. Cerles, un •bon nu­
méro• ! &fais l'armée allemande a fait mieux 
l'année derniere en faisaot disparaitre 

d 'Europe l'a rmée britanoique. 
E t celte fois ce n'était pos de la frime. 

Elle a bel et bien disparu.,et pour toujours. 

Án~is des chiens, 
allez a l.a cam.pagne 

De nombreux villages de Grande­
Brelllgnt> se plaignent que ,¡nantilés de 

chicos errants attaquent les lroupeaux de 
moutons et ravagen t les cultul'C1l. 

En revanche. oo peut Lire daos les jour­
oau"t ·de la capitn1P ,lp nombreuses plaint.es 

.,....~ 
~~Ji?¡~ e~ 
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disanl que des •amateur,, tic chieu • mou­
trent un •singi liPr intéret • surtout pour les 
chiens t>rran ts. 

fl serait pourtaot bien simple de satis­
faire tout le monde. Que les «amateurs de 
chien • aillenl faire leur cbasse u la cam­
pagne. 

/Is ont a~élioré leur sort 

Lord Horer, président de la commission 
de contrúle des condilions d·hygiene daos 
les abris de la défense passive en Angleterre, 
a fait savoir il l'Empire Society qu'il y 
avait des abris d'ou des enfaots n'étaient 
pas sor tis pendant tout un mois. De vieilles 
¡tens seraieot restée. quatre mois duranl 
daos un abri. 

11 s'agit sans doute de pau'\TeS diables 
qui. aoparavaot. logt-aient daos lei, taudis dt> 
Londres. de triste réputation. On comprend 
qu'ils n'aient ¡,as eovie d'y retourner. 

J ncorrigibles 

Une délégaLion d'ancit>ns cornbattant~ 
américains de la Grand!' Guerre, dt- reto111 

V 00 @ []: [1 [] 
Machines pourconstruction de rues 
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d'Anglett>rre. a d éclaré que ses membres 
étaienl en faveur d'une aide aussi étend11e 
quf! possible il la Grande-Bretagne. 

11 y a quelques années, lorsque les 
anciens combattants américains ftrent unt> 
démoostrotion a Washington devant le 
Capitole. pour appuyer lenrs exigences on 
tira sur eux des projectiles il gaz lacry· 
mogeoe et on brúla leurs tentes. lis ne sont 
vraiment pas raocuniers. 

Parbleu! 

De vives controverses se pouni.uivaieol 
u l'l"niversitk d'Ulinois au sujet de l'inter­
vention dl."s Etats-Uois dans la_guerre. 

Lt'l\ opinions étaient partagées: la plu­
part dei,i professeurs opioaient en faveur de 
l'interventiou: lt>s étudiants était>nt contre. 

Le · sénatt>ur Wheeler dédara qu' il était 
tout naturel que les professeurs, trop vieux 
pour partir a la guerre, eussent une autre 
opinion que les étudiants. 

Espoir prématuré 

A llfrncombt.'. daos le Devons bire, 
eidsu- un comité des réfugiés qui ch erche u 
placer les eofaots évacués de Hristol. On 
verra ave<- tp1el 3Ucces, en lisant la plaintr 
qu'adrcsseaupublicson présidenl F.G.Reed: 

• LL-s ouvriers. 
•nalgré leurs loge-
1neots i-trnits, don­

oent un exct>llent 
cxemple, mais les 
¡.,ropriétaires dt> 
grands cottnges se 
refusent a b~olument 
ii. recueillir des en· 
fants. Sur 250 en­
fants, seulement 80 
,,nt pu hce placés. 11 

,rrive souvt>nt que si 

l'on sonne a ces cottagei:, personne n 'ouvre. 
bien que les gens soienl chez eux ... • 

Mr. F. G. R eed semble avoir oublié qut> 
c'est seulement apres la gut>rre que le 
sentiment sot.'ial s 'éveillt-ra dans uni' 
nouvelle Aoglett>rre. 

L' reuf de Christophe Colom.b 

Tout va bien en Aogleterre. Il n'y a que 
les a:ufs qui sont un peu trop chers. ~fais a 
partir de Páques, les prix en seront 
abaissés, aonon~it a la radio de Londres le 
secrétaire parlemeotairt> r,our l'a~riculture, 
Mr. \Villiams. 

Mais le probleme des «-ufs n'es t peut­
etre pos seulement nne question de prix. 
On peut tire, en elTet, daos le • J'.e\,s Cbrooi­
cle t du 24 février 1941,cetle lettre envoyée 
d e Sout b De,'Oo par une • mere de Londres• ; 
• Cbnssét"S de Londres par les bombes. 
lorsque au marché nous dernandons des 
amfs, nous ne récoltons qui' des regard~ 
ironiqut>I:\. Cepeodanl aux gellll du payi; on -
vend dei; amfs par douzaines. tundís qu'a 
nous on ne nou11, en cedt> pos un ... • 

1.es ~¡!:ef'!~ du payst, eu x non plus. ne 
sont pas con tents. comme le prouve un 
entrt-filet du meme journal. i1 lo date du 

28 février: • Derniere· 
ment, y lit-oo, f ai 
acheté quelques {rufs. 
Jls provenaien t de 
!'Uruguay et était>nt 
tous pourris. Alors f ai 
acbeté des irufs de 
Chine: ils étaient lont 
aussi mauvais. Qui' 
faire ? • Oo a déja 

trouvé le remede: A '-------...-~ 
¡,Jrllr u,· l',111ue:., In u·uls senmt moins 
cbers; mais on ne <lit pas s'i ls seront man­
geablt>s ou meme s ' il y en aura. 

. . 

JOSEPH VOGELE 
A. G. M A N N H E I M 
Téléphone : 45241 ,Adresse chiffrée: Bahnfobrik 



Une élégance qui ne manque pas d'ettet 

Un grand chapeau, rouge et noir, tres 
ó la mode, d'un cachet tres chic 

Hardi et gracleox 

l.e style « Jycéenne • marquanl 
toute lo collection d"un couturier de 
MiJan a son complemenl gracieux 

dan.s le béret marln 

Des moles plaisantes d"une forme nouveUe 

Elles se /ont en so/e ou en brocart doré; 
les semelles sonl de prélérence en liége 

Lea cbaanurea ;\ la mode 
avec 1emelles ortbopédlquea 

l.ºllalieMe, qui a l"habitude de se 
chausser /égéremenl en dépil du mau­
vais temps, donne la prélérence ó ce 
sou/ier, tenu par un Jéger cordon_ 
Les orlel/s et Je talon sont découverts 

Une robe de chambre, en crépt: 
turquoi11e, tres Jongue et lrés Jé­
gére. brodée et garnie de dentelles 

L'ltalie nous présente 
• 

Une robe d'été 

l. 'eflet de royure11 rouges el b/eues sur lond blanc 
doMe un accenl 1mprévu et tres ó /o mode au style 
"Jycéen¡;ie:· Le chapeau ressemb/e encore ó un béret 

de mate/ot 

la ligne nouvelle 
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Deux 
coups 
d'un 
seul 

Une minute 

qui réunit 

/' été et l'hiver, 

le jour et la nuit 
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Vous voyez le/ deux vues 11-
lustrant une hlstoire photogra -
phique d"apparence mystérieu -
se. La premiére photoceprésente 
un jour d" été. la seconde semb I e 
montrer la méme vue pendont 
une peo/onde nuil d"luver, mais 
le tout n'est au fond qu·une 
pelile plaisa.nterie du photo ­
graphe. Les deux photos ont été 
prises ó la méme minute, 
un oprés-midi ensoleillé. Pour 
la photo du fouc. on s·est secv i 
d 'un film orthochromatique ocdi­
naire. Au méme point. et exac­
tement 60 secondes plus tard. 
la photo d'une «nuit d'hiver• 
ful prise sur une bande de film 
lnlra-rouge. Alin d'obtenir lo 
• nuit • le photographe a 
employé un filtre rouge lancé 
qui a absorbé toute Jo couleur 
du ciel et presque toute la 
lumiére visible. Le vert du pré 
et le leuillage reilé ten t les 
rayons infra-rouges. Ainsi on 
obtienl /'etfet de givre sur la 
photo. Ouond le ciel brille d"un 
bfeu royonnant. comme c·est le 
cas ic/, il apparoil compléte­
ment noir. ce qui augmente le 
caroctére nocturne de Jo 
photo. Dons la seconde. 
le photographe a intention­
nelfemenl Jait disparailre la 
personne qui se trouvoil ou 
premier plan offn de souligner 
encar e davontage /'impces­
sion que cette photo avoil 
été prlse beaucoup plus taré. 

Un lame message de T.S.F. 
par Georg ELERT 

, Signal • vous prisenu áujourd'hui une arenlure qui se passa réelk­

ment. Il s'agil ~ l'exploit intelligerit et tra,u¡uille d'un marin a/lema,uJ 

qui se tira d'une situation disespirée dans úu¡uelk il était tomhi a la 

suile d'mu erreur. Lise;; comment tout u/a se passa. 

Un homme pénettt daos la cbambre dt'S 
capitaines de la société d'armcment. -un 

petit bommc ftuet vétu d'un eostume bour­

g:eois ordinaire; il porte la téte un peu de 

travers. le dos est légerement vouté. lc.--5 

cheveux assez longs. L'impression tténérale: 

tres modeste ...• S'il VODS plait, ne vous 

formalisez pas si je suis présent. • Qui 
prendrait cet homme pour lt- commandant 

d'un batean dt- ligue? Mais, vraiment., Paul 

Swan est un des meilleurs capitaines qne 

l'on puisse se figurer. 11 ne cric presque pas; 
presque jamais il ne sort de son ca.lme quand 

quelque cbose ne marche pas. 11 est un des 

capitaines auxquels on obéit malpé tout, 

t>l qui. avec bt>-aucoup de politesse, sont 

• séveres, mais justes•, ainsi que s'exprime 

le matelot. Swan pénctre daos la cbamhre 

tres sobrement améuagée qui sert de séjour 

aux capitaines el ingénieurs en chef quand 

iJs attendent leurs inspecteurs au sii!ge de la 
compagnie d'armement. Il y a une planche 
pour les livres, quelques chaises en rotin. 

sur la table il y a la copie d'une bampe a'\"ec 
lt> paviUon de la compagnie. 

•Est-ce que l'inspecteur du pont esl 

déja la? •demande un large et pesant bomme 

qui est assis a la t.jlble t>l, avec déso:uvre­

ment, feuillette un livre. Le chauve leve les 

yeux; il est le commandant du bateau de 

la compagnie Adelgunde. Un léger éton• 

nement se dessine sur la figure glabre el 

rebondie. 1Eh bien! Paul, as•tu réussi a 

mettre ton •rafiou dan!' un port nt>utrr '? 

Es-tu revenu par le train.. comme moi? 

Mon Adelgunde se trouve ii Catane., 

1Mon Launa se lronve ii Hambourg, 

dans le port de la Hansa., - 1Comment cela 

peut-il se faire? Tu étais pourtanl ii la cote 

d · Afrique occidentale.t 

Le capitaine Swan se tait et incline la 

tete. ll donne presque l'impression de 
vouloir s·endormir. Pourta nl, d·uo bond. 

il se leve et crie au camarade d'une voix que 

roo n'aurait jamais sou~onnée chez ce 

petit homme fluet: 

- Ois ! ... jt- vais te raconter quelque 

cbose. Crois-moi, c'est le voyage le plus 

difficile que j'aie jamais fait ... il cause de 

l'imbécillité du radiotélégrapbiste ... ah ! 

non, ii cause de l'imbécillité de l'appareil dt­

T.S. F. qui n'avnit pas trnDBmis un seul 

mot ... Eh bien! j'arrivais du Sénégal 

fran4¡ais. ou tous les gens parlaient de 

guerre mais ne se conduisaient pas méme 

d'une fac;on bostile ou impolie; le bnteau ful 
appnreillé et je partis; si tu veux le savoir 

exactemenL le 2 septembre au soir. 

~-ers six beures, lorsqu'iJ commen~t déjii 

¡¡ faire nuit. 

cLorsque je partis, les lumieres du port 
disparoissaient derriere moi. f av.ais lt- vague 

pressentúnent que bientót on allait tirer. 

et je ne puis pas me figurer <ruelque chose 
de plus beau que d·etre en route avec mon 

trafiou pendant des hostilités. Pardi ! 

tu sais bien qut> nous dt>voos oous reodre 

la ou on nous envoie. peu importe ce qui 

arrive! Et a la gráce dt- Dicu! Nous obéis­

sons. Je me lrouvais dans les ports dt­

l'Espagoe ré"·olutionnaire. el ce o 'était pas 

un plaisir que d'arborer Ju-has le pavillon a 
croix gammée. Apres je suis alié. au cours 

d'un voyap:e en Espagne. daos lt-s ports 

nationaux. Ici.non plus. il nefaisailpas bon. 

Lorsque tu louvoyais par exemplt- devant 

le trou. en attendant Je matin. 011 un batean 

de gardt- te saisirnit au passatte en t 'en­

joignant de le suivre et te cunduirait au 

tnvers d'un ehamp de mines - car les 

mines sont toujours des objets peu com­

modes qui se détachent parfois et sont 

flottantes, qu'elles soient placées par un 

ami ou par un enuemi ... 

,Mais laissons le passé de cólé. Avei• 

l'Espagne. on s'est un peu endurci. Et alors 

on planait. dans rauente qut- bientól il 

surviendrait quelque cbose. 11 y avait suf­

fisamment dt- signes de tempétt'. Et nous 

voyagions oomme toujoucs. l'tlalgrr tout. 

toi et moi et tous les amis .... • 

Le capitaine Swan passa sa main dans 

sa cbevelure épaisse et ondulft>: apr¡.s un 

petit lemps, iJ continua son histoirc d'nn ton 

calme : 

- Ainsi, ii peu pres a l'ht>ure de la 

garde du matin, apres que l'officier télégra­

phiste füt resté daos la cabine dt- T. S.F. 

les dix minutes pnscrites. on sif8a 

d'en haut. Je m'éveille, je prends le tuyau 

acoustique et f écoule. Le télégrapbiste. 

mon troisicme. notifie brih·ement 

1La rugue nord lance un télé¡tramme 

urgen l. • 

,Vas-y! Je saute de ma couchette. Lt> 

troisicme est déjii ii la porte. Je lui pre.nds 

le billet des mains, me rends ii mon bureau 

011 le code est enfermé. J e lis. mais ce que je 

lis, je ne pnis le déchifrrer parfaitement. 

Rien que cela: • Abordez tout de suite daos 

le port le plus proche. • Ricn d'autre. Port le 

plus proehe? On ne cite méme pas un nom. 

Rien q,1e • lt- porl le plus proche t . Rien 

d'auttt. 

•Je peo.se: si la gi1erre avait vraiment 

éclaté. on mt> télégraphierait. non pas d'une 
fac;on aossi stupide, mais de joindtt le 

plus prochain port neutre. J e fis subir un 

interrogatoire a rnon troisicme lieuteoant: 

• Hundrieser, avez-voos bien compris lt> 

tout ?• 

•Oui- capitaine •. 

«Ord.re reste ordre. Je me rends tc)Ut 

de suite sur le pont, daos la salle des cortes. 



.,¡1 it" pr,•mier ,:,,t de g:arde. Je ~arde le 
,·our:. el le,; curtes. Si noul! no~ dépécbons 

1111 u~ ,ero~ vers le matin en lntvers de ce 
1 rou. dans une pt>tite place en AJ'rique occi­
dentale. ou nous avous cbargé jusqu'a pré­
,l'Dl des noix de palmier et des arachid('S. Je 
pen--e: mon • Lauma • n ·est pas encore 
rempli completemenL peut-etre une car­
l!aison ,-upplémentaire. Cela arrh,e. Mais je 
ne me :;entoit- pas tres a l'aise lorsque je 
clonnai l'ordrt- de preodre le cours vers la 
ci,te ,•t de se "épecher. Lorsc1ne le soleil se 
le, a sur la ci,tt'. jf' pus déja voir les sig:naux 
et)'entrée. Dix milles a peine me séparent 

des brisanls. 
• J'approche. hisse le pavillon natio­

nal 4't au sémaphore le pavillon de pilo-

tage s·éleve. Je suis sur la passel"t'lle et 
attends. Rien ne bouge. Aucun canot a 
moteur avec le signe bien connu • P • ne s,· 
montre. Bon! Je pense c1u"ils ne sout pa~ 
encore éveiUés. U est vrai t¡u 'il est e11cort· 
un peo tót. 0n commence la seulement i, 

buit heures. Je commande done Je déjf'uner. 
me rends daos la ca bine et mang:e avec mon 
premieret l'in¡(énieor en cbrf, apres avoir 
commandé de mellre les machines au ra­
lenti. Ap~ un qnarl d·henrt>,je s1ús de 11011-

veau en haut. ~OlAS nous appn1chons da­
,·anta!!e de l'entrée mais aucun pilote ne se 
montre. 

• Comme je ne veme pas me passer de 
r aide d'un pilote et vewt entrer sans daoger. 
je fais jeter l'anne et rt"Ste pro~i!;oirc-menr 

Que/c¡u·un a ferre. prubabfemenl un douanier, prenrl le fusil et tire .. 

dehors. J-:t j'attends. TI est huit beu:res, puis 
buit beures el demie. Sí le pilote n'apparail 
pas. ragent devrail au moins se monlttr. IJ 
ne se monlre pas, il ne se passe rien. Je me 
seos de plus en plus m:il a l'aise. 1\laís il y a 
le message qui m'ordonne de me rendre ao 
port le plus pruebe. Je ne vais pas m'exposu 
a des embetements en n'obéissant pas a 
l'ordre ~? Cela ne se fait pa11. 

boule• : je pourrais peol-etre convoquer un 
conseil a bord et faire délihérer, car il me 
semble que cela commence a se gater. J'y 
pense un moment, puís je me sou~ iens que 
le capítaine, en fin de compte, assnmf' la 
pleine responsabilité de toutes les décisions 
du conscil. Alors poorquoi lf'IÚJ' un con­
seil? 11 est déja préférahle qof' jf' fosse ce 
qpi m'est ordoµné. 

· L 'mspecteur marinier es1-il déjó arrivé1" demande-t-J/ ó un homme coslaud. 

aux Jorges épau/es el qui, assis devan/ la table. feuillelte un livre d 'un air blasé . . . 

• Lonque neuf heures sonnent a une 
éitlise. je fais remonter l'ancre. Car je me 
sois dttidé a entrer au port, meme saos 

pilote. 

• :'.ous glissons tres lentement dans le 
goulet. l.e soleil brúlf' Mja. La mer est la, 
l~mmf'nt ondultt. et mootonne: la b~ 
terrestre commence lentement a se fail'f' 
11entir. 11 esl plus que t.-mps qui" j'arri,·I" a 1Tout un momf'nt. une irlée me tlnurne-

Jl / \ ______ .,._ __ 
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SIEMENS 

Le Maitre de la Force 

\ 
' ' 

L 'bumanité a une soü insatiahle d'éleetricité: la produclion ac-tudle du monde 
dépasse 500 millianls de kilowatts-heun:; celle-c:i ne suffit pas meore a l'étancher. 
Partoot on élahore. on discute des projets, rialisables ou chim&iques., afio de capter 
l'énerpe de l'eau. de la houille, et meme du vent et de les mettre au servke des grands 
problemes funm.. Les distanc-es entre les tieux de produetion et d~utilisalion ne 
jouent aucun role ; car celles-ci peuveut et.re vaincues ili l'aide de la technique, dans 
le domaine de rélectricité a haute tension. Depuis longtemps. les Corees hydrauliques 
capt.éfl dans les montagnes au moyen de banages, de turbines hyd:rautiqnet'. sont 
trunsmises daps les grandes ville.. et contrées indostnelles. souvent tres éloignée&. D 
n'est pas douteux que les grands fteuves de l'Afrique n'aident plns tard a rappn>­
visionnement électriqne de l'Europe. 
Des máts élevés portent les cibles qui relient les difl'éreotes usines électriques d'un 
pays et montrmt par la qne <"hacune de ces usines ne dépend pas uniquement de sa 
seole produclion; mais qu'dle est UD membre de l'approvisionnement en électricité. 
Dans le systi:me actuel de l'uaification. toutes ces usines de production de ÍoKe élec­
trique travaillent avec un centre distributeor alimentant l'industrie, l'artisanat, le 
consommateur privé. Ce systi:me de l'unification comporte de nomhffUX avantaga 
techniques et éc:onomiques. Au printemps. alon que les eaux sont en quantité plus 
que suffi.santes, le1; ueine. électriques produi&ant leorcourant au -yen de combustil>Jes, 
houille ou carburant&. se trouveot de cette fa~n allégées. Des perturbatÍorul daos une 
df' t'CS nsines ne sont pas ftSl!CDIÍa des consommateun.. Des r&erves peuveot etre 
faites aux endroits les plus favonhles do r&eau- Des installatiom font en sorte 
d'emmaJ[uiner le courant inutilisé de cette f~n; C\"lui-o actionnen des pompe!' qni 

" * 

éleveront l'eau daos des bassins situés daos la monlagne; la force de celte eau t"oulan• 
alon en chüte actionnera des turbines hydrauliques. Daos chaqne re eau. un 
centre a la t.iche importante de veiller ili une juste ñpa.rtition de l'acthité des 
usines électriques, ce qui fait que chaque consommateur r~it son coorant de la fa~n 
la plus rationnelle. leí c-'est le"Maitre de la Fon-e", appdé plus sun.plement distribu­
teur, qui agit. De meme qu'un général dispose ses troupes ic-i et la pour une enll'ée en 
a<"lion de c:ell-i. il distribue l'éuergie électrique la ou on en a besoin. Ses pouvom 
peuvent etre presque considérés comme (antastiques: Si on lnisipaleparexemple,que 
dans une usine une série de machines va s'arreter dans quelques minntes, il loi 
1111Ílit de presse.r sur un :1.imple bouton pour metrre en marche les m.at"hines d'une 
autre mine se trouvant 90uvent a une durt.an« de plusieu.rs centaines de k-iJcnMtrn 
et faire produire par cdles-ci, en un peu plus d'une minute, le rourant de l"w;in«­
arntée; ce courant se chü&e souvent daos les 30.000 11 4-0.000 kiJos-voltamperes. 
Tous les moyeus techniqoes sont a la disposition du -Maitr1': de la Fotte .. pour son 
activité importante. Sur un grand tablean distrihuleur lumineux, íl peut voir qndJei­
sont les ~ et mat"hine& se trouvant sous teusion. Son papitre reníenne lf'S instru­
ments nécessaires qni lui montre:nt les tensiom dn difl'érents réseaux. Ce qui est 
encore le plus intéressant. ce sont les installations invisibles. Au moyen des ondes de 
haute fdquence ~ si l'on peut s'exprimer ainsi. glissent le Ion,: de la ligue de haute 
f~ il rei;;oit ses renseignements et mensuratious. Par la méme voie, ses ordres 
partent du centre de l'approvisiounement. Par des lra\.·au:x inf'eS!WllllS. !'industrie 
électrique aDcmande a développé. daos lenr degri actuel de peñec:t.ionnement, les 
installations pour l'approvisionnement et le cont.role de riseau:x 8tttrique ii lo~«­
dist.anc:c. Les installations dans tous les pays indiquent que les entrepris«'s d" nn­
dustrie élect.rique allemande, rial.isf'nt ici. t"ODime daos tous les domainH, quel­
que cho.Je d'exemplaire. 
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111a ¡,lace. 'l u ue t·<mnais certuincmcnl ¡,as 
11· porl'! \'oilii: devanl la mtr, lt•s bri-.e­
lame,i. un JWlÍt avonl-porl, ro6o au milicu 
de la ville ou du villa¡:e, ii plu, exactemeol 
porln. le bu:1~in du port avec t.tm !fUOi 
¡,roprc et bien ronslruil el les bunJtars ou: 
vert1> commt on peut voir sur In photo. 
Ceptnd nnl. ce qu'on n'y ,•o iL pah. c"c&l 
l'étroitessc du bM~in intfric>11r dans le<¡uel 
1111 bntl'IIU COOll..;C' lt· La1111a. MH'C ae~ 
quatn· mille ton11ei, brutei,. peul difficile­
ment virer. d"nutoot plus que le bo!lsin est 
cncore buuché. ob,trué par de pelite~ el de 
l(randel! embnrcotions de toute sorte. 

• J t suis sur la pas•ettlJt": le pttmier est 
comme d"hobitude. ¡¡ l'avont: le second. 

il rarriere: le troisiemt', je l'an,is mis ª" 
p;ouvtrnnil parce que. en roison de cetlt" 
région diíficile, je voulais avoir un bomme 
de borre absolument s(1r. Qu"est-ce <¡ue lu 
pen¡,.e~ maintenaot qn'il orriva lorsqut jr 
m'en¡catieai dans le porl intérieur el cherchai 
dt'!> )l'UX un batdier pour l"omannite ou d11 
moin~ queh¡u'un qui pul me moutrer ma 
place? Quelqu'un a terre, un brip;odier de 
douone probablement. li.'ve son fusil el fnit 
íeu; pourtanl son héroll,mc n'est ~uffisanl 
que pour 11n i,eul coup. Ou bil'n ne l'appelons 
p111, hho\i.me. mais íacuhé d'ima¡rination, it 

la foc;on de., oe~res ei-citfs. mai11 qui les 
t'mpécht' de lirt'r de oouveau. aiosi qu'elle 
t'mpcrhe le11 aulres douuniers et le~ soldats 
dan, la ,:ille, simplemt'nl armi:s dt> íosilt, et 
de revolvers. de Lirer uus8i. 

• Ces nl'e;re,, crieol formidablement en 
montront deux bi¡we~ to boi1, l!(' trou\'ant 
ii bahord el sur le,,qurlles Ir charpentirr a 
juslement jeté une bar he: • '\e le.. excikz 
pn"! c·el'l un croiseur de commerce! "\e 
voyez-vou, pus le,. dl'u, cnnous ii babord. 
devnnl ·? [l .. ,onl bombnrdt'r notre ,·ille ! • 

lis dl'vrai .. nt suvoir que la ~eule arme tJue 
f air il bord est un re,oh•er n, ec quatrl' ou 
cinc1 bnlJt>§. qui M' troU\ e dans mon burt'ou. 

• Mai~ j'en sni~ ossez. opres 11' coup tiré 
par lt' douanier et 1~ eris de!> ne¡?rt'!I. Je imis 
maintenant (JUt' nous sommc!I en ¡tUerrt' et 
•111c le Lau11a e~l perd11. si je ne puis t"on­
ti1J11er ccllt' my,ti6cntion a, ec les tlt'11,c 
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canon;,., 011 moin,, jusqu ·;, re que oous ayo ns 

, iré et "º~ on .. !lOrlii< saim, et saufs du ba .. sin 
intérit'ur. te n'e"L pu1, une sensation 
Ol(réable, l1c-in? 

• 11 ne me reste pos beaucoup de lcmps 
pour réftéchir. llais cela arrh e sou vent daos 
les vo)niei. en mcr. Tout de méme, j'ai lo 
sueur au fronl. non seulement u cau .. e 
du solt•il arden l. 0111is ... npprluns-le par son 
nom: U cau,e de la peur que j' éprOU\ e pour 
mon bateuu. J e Lélégruphie uux machines: 
• En nrrierc. a toule vapeur. • C n re¡rnrd 
vcr1- le quoi me íuit un peu respirer. Vrni­
ment. lii,on prend la rnanreuvtt comrne ~i je 
voulai~ mi" prépart"r a l'offensh e avec mon 
Launa. Tou,¡ se sauveol el chercht'nl un 
abri derrii're lt'S ballots de 6bres de polmier 
011 de soes d"arachides. quisoot emma¡rasin(-s 
'IOU-" le,. toil'I des hongar,,. 

• Pendunl 1~ minute;, i.uivant~. il ne me 
resLe pm; le Lcmp1, de m'oceupcr de re qui 8c 
pusse u terre. Je dois concenlrt'r toules m~ 
pent<éts sur la rnanreuvre difficile qui doit 
s'exécuter. En rnon ca.-ur. jl' prie que per­
Ronne ne touche nu, bi,ches •1ui se lrouvent 
sur les l>igues el jr neme ru,que pll!' a donner 
il l"avant un ordre en coni,équence. car il 
serail peul-élre mal compri;.. Semblable u 
un Polichinl'lle devenu furiem,. je sa11Le 
d\m,· ,erl'ue u l"aulre. au télép-ophe des 
machines, jt crie il mon lroh•it>me mes com­
mundemenl ~ de l(Ouverne. lci, en haul, je 
dois Lout faire moi-méme, cur tn suis bi1·n 
que duns de,- cas 11emblalilei: seuls Ir cupitaine 
et le timonnier i,onl 11ur le pool. Toul le 
monde esl occupé il l"avant et ¡¡ l"arriere. 

• Lu mnnreuvre ne me réussit pos d"une 
fai;on brillante. La hrittc tonrmeole mon 
bateou qui émcrge a'!sez fort. Parfois 
j'eífleurc- quelq11t's cunots lé¡!er,,, puis 
j'éerase un ranol qui traversr les brisun111. 
Ceci sembll' ctre coosidéré par les ¡reu~ 
comme une méchuncelé porLiculii're, car ils 
pou~sl'nl dt•, cris furieu, el courenl ver<, Ir., 

jctfrs pour meltre leur11 maU1eureu11. batt'oux 
en súreté. Entreterup~. j"ai presqut' tourné 
mon • rafioh, nrnis en fin de complc il 
tracle • une l!oélt'ttc se trouvunt di' !'nutre 
r,,té du débarcadi·re; celle-ci, an•c le Launa 

sont les seuls baleoux du port. Le lmtelit•r 
qui. d"abord, plein de peu;. se lroU\·ait t<ur 
le ponl, la bouée en main. esl Ct"lui dont 
lt'!> yeu11. se sont i:lé,1sillé,, car il découvrt• 
('n quoi consisten! rédlcmenl not< deu>­
t("aoons•. Aus~itol. il daironne 1,11 découverl(' 

u tous lrs vents. Lt>s geni, il terrc enl rcnt en 
íureur: ruoi , jr pni~ t"n~suttr que jt sue 
de pl111, en plus. (Juel(¡ues douaniers com­
menceot déjil u tittr. Pourla nt. .. Au diable! 
J e gagne uvec difficulu¡ mon pas~aite i'I 

l'avaut-porl el me diri¡re a-vec précaution, 
nfin de ne me eognrr nulle purl. verh 
le- pt'lil phare. Mon r~urcl se toume vers lt' 
quai 011 il ,¡.e passr quel<111e chose c¡ui m'est 
désagréahlt". A l'aide de ma lunette. je voii, 
qu'il s'aitil d'une petitt· mitruilleuse Lirfr 
par un áoe et accompagnfe d'une duu­
winl' de soldats. Oh! je me rend,- cumple 
dt' leur inlention. Ils , t'ulent oceuper In 
poinle exlrfme dt' la jeLée pour me couper 
In retroite au demirr momt'nt. J t' télé,:raohil' 
aux mnchinistes: •En avant. ii toule 
vapeur ! • De plus, je crie por le tuya u 

ucoust ique: • Vire,; tanl que vow; pouvez! • 

,Pourquoi res lypes n'ont-il" pas pris unr 
auto au lieu de cet íi11e? TI y tn avait 
nu dtbarcaclere; moi, ili. r.pn,...rvrnt 
lrur áne; el ,·e ÍIII mon bonh1111r. 

•Mai~ l"ane troltt> as~e,. \'ile t'l i:a,:ne du 
terrain. Daus quelques rninulr ... le sorl déci­
dera si notre ponl doil étre bola, é ou non 
par lu mi1rnille. Mainteunnl il~ s'arri!tenl u 
In tite du mi,le rt ils mellen! leur rnitrail­
leuse en po8ilion, c-L le Lamra montre 
oux tirt'ur,, i.on pompeu>- pos1érie11r. I..or"· 
que les premieres rafolrs nous sout liré('s, 
nous avons ,:a11:né pres de cent hra1,se:1. Sur 
le ponl arrii're l'L sur lc pont de s:111velnl(c 
il D

0

} a per!tonne. Tous sont ii l"abri sur 
la pass(' relle ou il l"avunt.• 

Le capitoine Swan se frollt' les tempe5 
en sou venir de ces muuvai~e11 beures. rt 
1,ernblt penser en ~ilenre. jui,qu·a re qne Ir 
commnndant dc l'Aldt¡{ondr lui donne 
un coup de coude, t'n lui di .. ant : • Ensuilc ? 
Pourquoi n·as-tu Jlas foit nussitot rouh· 
,ers 11"!! ile" Canaries? Cela a11rail été pluw 
íacile que d'nller jusqu'ii Humbourg. Tu 

dt•\ ais ('CHUpl<•r t(Ul' le~ lmleau, de t.itwrn• 
t" auraicnt íait In dm~..e. car muinlt'11u111 iJ , 
a la T SI-' ~ur r hat1m• bateau. • · 

• Oui, nu débnt, jc ,oulais nu,~i m(' 
rendre dans l'une de cei, ile,. Palma •111 

TénérifT('. fétui,i di'ju en cours de roul<. 1 In 
mr laissa mnrcher rn pai, toutc la jc,111111'1· 
liirn <111r de re- patcliu nt>itre on eí1l télé­
gruphié comrue de!' fou ... Je pen,rnis ceci: 
•Tu ns unt be lle a,nnre C'I peut-<'lr<' ('t111rrn~­
lu utteindre lu baie nllemande. si tu rr,t,·, 
loin en mer.• Et je rius,,is. '\aturellc>mcnt. lu 
nuit. on mnrchuit sons lumiert'; pendnnl Ir 
jour In lunelle ne c¡uittnit pa~ mu main. 
No111< ovons foil lc tour des ilc~ Ffroé 
lon¡ré la cittc de lu ;\or\'ege. Pendan! h· 
jour. 011 se ruchait c1ut>lc¡ue purt. la nuit on 
na,·iguait. C"hnit aiosi: nons avions du 
cborboo rt d(sn pro, i•ions en i.uffistllll"C.o 

• f 'ormidablt". formidable, mon p1•tit 
Poul. crie lt copain. lu t't,,. moolri jolimenl 
rourdgeu, ! • 

Le petit Paul esquisst" un léger i,ourirt' · 
• l'on. je nt• me bllis pas ronduit d\1111• 
fai;on si particulieremenl couragt'use. A fran­
rhemenl purlt·r, la peur me tl'noilluit par­
fois el une nuit je révni que 11' Lau11a 
tonehait une min(', suuluit en l"air. puis 
p11rtai1 pour la grande cave du 13011 Dicu. 
Des l!ens couro11eux ne ri-, t'nl pns de c-hos<·• 
semblable,,: ils nt penstnl dn reste u ríen. 
commc pnr exrmple mon muc-hini1<ll'· 
assistant qui prenoit O\.er lo plu~ itrnndt' 

trunquillitf les pholoi, que tu m, vu1•11, alor~ 

que la sueur mr couluil ..• Ah! jr ,•oii, 

es&ayer de me tircr d"affaire le mieux po11· 

sible: ce qui 111'11 u l'l"ll pri•s réu~si. Et t'nfi11. 

le Launt1 qui• je communde depuii; buil 

ans. me Lenuit beaucoup ,, co-ur. J I' n·uu­

rnis pub supporlé que 1·ettt" bonne bilt· 

pourril lenlt•menl daos un porl étrunger.o 

Le6 deu" bommt'h se taisenl un in..,taot. 

Swan. clislruil. ícuillellr un livl'C'. Pui~ 

lo porte t'sl ou, trlf' brusquc-me11l t't 1111 

groc,m crie : • Cupitai111• Swun. l'in .. per­

ltur du ront et h• cbcí ,uu,. prienl de• 

venir au rar11,ort. • 



l..a pluie vibre 
d'étincelles 

Au mi/ieu du va-et­
vient de la rue, voici 
que travaille le sou­
deur. Beau temps -
mauvais temps -
peu importe: il 
répare les rai/s du 
réseau de tramways 
en profitant des ra­
res arrl!ts du trafic 
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Dans les Alpes de la Savoie, 
ci vne distance de qvelqves kilome/res de Tvrin, vil/e indvstriel/e de l'//alie sep­
/entrionale, et ó 2000 metres d'altilvde, est sitvéeSestrieres qve son sport d'hiver 
a rendve célebre en pev d'années. Le symbole de cetle ile sportive dans la neige 
sonr ses tovrs d'hotels, singvlieres dans levr architectvre et visible de loin 

Au soleil du printemps! 
Apres une ascension pénible et vne descente rapide, la perite 
permissionnaire jouil dv soleil de Sestrieres. Ses pensées s'occv­
pent peut-é/re déjó des joyeuses distractions qui, le soir, révnis­
senr les hótes dans les salons éléganfs de /'hótel (Phofo ó droile) 

UNE TOUR ROUGE 
au milieo de cünes blanches 
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Alex/s, le 1omantique de tous les Jours 
conte aux spectaleurs les chagrins que luí 
cause Anita; quand il d/1 que l'argen I ob/i 
ge Anito ó danser bien qu'elle soll si /asse 
son emphase estdlgne d'une grande tragédie 

Notre époque a découvert un peuchaut 
au mi.raculeux el aµ romantiqne. 

Les philosophes et les psycholo¡rucs af6r­
ment qu'elle se díslin¡tUe par un éloigne: 
ment de l'inteUectualisme. que la pseudo­
réaJité II été remplacée par la cordialité et 
que l'homme d 'aujourd'hu.i préfere lr.s 
forces de l'áme ii celles du cerveau. 

Si c·est la vraiment la caractéristique de 
notre époquc, elle doit nvant tout se révéler 
par l'instinct du jeu chez l'homme. Au 
théiitre, cette earactéristique apparaít 
d'abord sous la forme d'une crise. Le$ 
jeunes auteurs dramatiques ne savent pas 
encore tres bien oil ils veulent en venir. 
Au ciuéma, cette teudance romontique se 
fait Mjii plus apparente. Elle se manifcste 
snrtout dans la comédie. Le music-hall 
montre aussi ce penchant au romantisme. 
Cclui-ci ne se manifeste pas encorc dom 
tous les programmes; il n'est encore qui· 
la production de quelques artistes. Nou~ 
nous permettrons de vous montrer ici 
trois représentants de cette caté¡torie: 

Alexis ne fall que se moquer d'une chanson sen timen­
ta le:« La tragédie dont vous étes les témoins est d'une 
tout autre nature. Mon contrat m'oblige. mesdames 
e t messieurs, de vous amuser pendant vlngt minutes » 

La 

nostalgie 

d'INITI 
Le music-ha/1 revient 

au romantisme 

I rlssonner les spectateurs. 11 v/ent de 
la découvr/r dans une premiere loge . 
1=mus, les apectateurs ne réalisent 
que lentement qu·Anlla n·existe pos 

Ben Dova, Marvelli et Alexis - un 

ncrobate. un mngicien et un hu· 

moriste. 

Ben Dova rnéurt pour f aire 
rire les apectateura 

L' Amf ricain Ben Dovo esl un 
des mei1leurs acrobates du monde. 
IJ a commencé par se prodnire au 
trapeze ovec un partenaire. A rette 
époque, il n 'él ait pas en rore Ben 
Dovn. Sa réputation mondiale datr 
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Le réve de tous les ivrognes devfent 
réallté gróce ó /'lnlerprélalion de Ben 
Dova. D'un sourlre béol, il se balan­
ce, la téte en bas, sur un bec de goz 

• 
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Une «traite» qui se répete Z6fois J'an 

Une goutte mortelJe ... sauve la vle. Vipere onnelée de J'Jnde, la gueule ouverle. La 
pince de méta/ presse sur la glande et en extra/1 Je venin qui ja/1/it des dents ó venin, 
qui sont c~euses, comme de la canule de la serlngue. Les serpenls de cette " /arm " sonl 
" lraíls" ainsi toutes les quinzaines. Le venin forme en séchanl des cristaux ; il exerce 
sur le sang un effet décomposant el en favor/se done la coagulation. On /'empiole pour 

arréter les hémorr agles, c·esl un précleux remede contre /'hémophi//e 

l e serpent sacré calme les douleurs. L ucaeus, 
qui était Je serpen/ sacré des pharaons. donne 
son venin comme les autres. On Ju/ la// pla11 -
ler ses dents ó venin dans des bandes de 
mousse/ine tendues sur un récipienl de verre 
et qui tlennent la place des tissus de J'orga­
nlsme humain. La morsure exerce une /orle 
presslon sur les glandes. relevant la chair des 
gene/ves, de sorte qu·aucune goutte du pré­
cieux venln n·est perdue. L'uraeus lournit 
ainsi lous les qulnze fours une quantité de 
venin qui donne un demi-gramme ó l'état sec 
Ce venln sert surtout ó ca/mer /es dou/eur~ 

nerveuses 

Séché et doublement dangereux. Env/ron cinq 
goulles de venin de serpent sous forme de 
crlslaux. A l'état sec et concenlré, 11 esl encore 
beaucoup plus dangereux. Si la peau esl ln­
tacte, on peut sans risque prendre ces crls­
taux entre les doígts, mals ó' la moindre égra­
tlgnure de la peau, l'effet du venin devient 

terrible 

omment on extrait le 
enin dans une «ferme » 

serpents a Berlín· 

pour serpents. Les 
penslonnaires de la «lerme• de serpents 
établie au Se étage d'une malson de 
Berlin sont exposés taus les Jours huit 
minutes aux rayons du soleí/ d'oltitude 
arli/ic/el, qui remplace avantageuse­
ment pour eux le so/el/ des tropiques. 
Ce n'es/ d"ailleurs pas la seule mesure 
d 'hygiene du serpent . Quelques jours 
avant qu"il change de peau, ce qui se 
produ i t trois lois /'on, il prend un baln 
pendan / quatre d cinq heu res, pour fa­
ciflter lo mue. De temps en temps ... 

... on brou e aussl les denta a venin. 
Pour empecher J'aphte, on nettofe 
les den ts et les gencives des ser­
pents au moyen d'un désinfectant 
spécial. Le serpenl figuré icl est une 
vípere ammody le. Du res te, pou1 
malntenir l'état général de santé 
des serpents, on a joule d Jeur nour ­
r/ture des vltam/nes synthélfques 
A/ns/ les derniers résullats de la 
science de la nutr llion profitent 
égalemenl ci chacune de ces pe-

tites « fabriques de ven in » 

C'est nu se ét agc d' une mniñon de 

Berlin q ue l' institut du Mérum 

Asid a inst 111lé son élevngc d e serpents. 

On y trouve un grnnd nombre de vn­

riétéñ élevées sous In surveilla nce de 

sp éciali~tes, et don t le venin est eruployé 

comme remed e. En efl'et, le venin de 

se.rpent est un excellen t analgésique. 

Une gou tte de venin mortel, fortement 

diluée et préparée, cst p our le médecin 

une arme efficnce con tre 111 doule1u. On 

emploie égalemcn t avec sucds con tre 

l'épilepsie. des médicaments ll base de 

venin de se1pent. La médecine utilise 

aussi ce ven in qui décompose le sang 

et en acr.éler~ In coagulation. Ainsi, les 

serpents accomplis~ent, sous l'reil dr 

l;bomme, la tache qu 'il leur impose, et, 

ü l'encon tre de leur nature, a pportent 

non plus la mor t, mnis In iruérison. 

20 grammes de polaon ... 7.000 marks. Celle 
éprouvette contlent envlron 1.400 gouttes 
de venln d'uraeus ci J'étal sec. quantité 
qui su/fil pour 200.000 lnfeclions. Ce/te 
quantité permet de soulager 200.000 lo/s 
/'homme de dou/eu rs lancinantes. // 
a /al/u, pour J'ob tenir , pré/ever, durant 
presque deux on.s, le venln d'un serpent 
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Les caractéristiques du caricaturiste • 

L.v. Malachowski dit: L'homme, ·voila ce qlli m'attire ! 
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... et avec toutes ses falblesse11 / (se 

trlcher sol-méme au /eu de patience.) 

Notre car/caturlste L.v. 
Malachowski con/esse: 
C 'es t /'homme qui 
111 'ollire dons sa colere ... 

Notre froisieme reporfage sur les secrets des caricaturisfes 

Encore une fois, t Signal • nous présente un caricaturiste. Cette fois-ci, L. von Mala­

chowski, un dessinateur tres familier il nos lecteurs, parle de sa vie et de son travail. 11 
s'y plonge avec enthousiasme, et ses dessins sont devenus une image fidele de sa propre 
personnalité. Sa vitalité étonne toujoun. Chose curietUe de l'observer eu travnil: rapide 

comme l'éclair, une idée s'empai:;e de luí. Des trouvaiJles ingénieuses le prennent d'assaut; 

on a l'ímpression qu'il est secoué par des démons qui se le dísputent. Soudain, sa maio 

s'éleve; en tríomphant, elle tombe sur le papier ... et combíeo de fois ne se retire-t-elle 
pas d'uo air embarrassé. Son cerveou vieot d'examiner l'ídée; cette idée luí semblait trop 

pauvre. Absorbé daos ses pensées, d'un air farouche, il se met aussitot a ettendre un 

oouveau démon, plus intelligeot cette fois ... et bieotot ses yeux recommencent 1'I briller. 

A voir cet homme aux muscles solides qui retient son souffle, tout vibrant d'inspiration. 

meme le profane commence a sentir qu'un bon mot ne se fnit pas tout seul. Evidemment. 
sa sati,;foction ne connait pas de limites quond il a eu un succes. Celui-ci le récorupense de 

tout; et, en elfet, le plaísir qu'éprouvent les caricaturistes au moment ou ils trouvent 

une bonne idée, compte parmi les VTaies joies · de ce monde. Une bonne ídée, bien 

enteodu, qu'oii a eue soí-meme; celle des autres est saos valeur. 
· L. von Malachowski ne se spécialise pas. 11 n'a pas de préférence pour un type fixe: 

tous l'intéressent. et surtoul quand ils sont passionnés. Lui-méme est comme cela. Aupara· 

El c·est /'homme qui m·at­

tire dans ses illuslons ... 

vant, il était architecte, mais iJ o'a pas pu s'habituer a celte 

professioo. car les maisons ne se consttuiseot pas assez vite. 
Il luí faut toujours quelque chose de neuf; et du reste, il 

tienta ce qu'une idée soit exécutée sitot con,;ue. Mnis depuis 

que le dessin 11 dominé toutes ses oassioos, sa femme 

De toute lacon et de toute maniere, Je pour­
suls mes éludes. Souvent je dessine, les yeux 
bondés, el, pour riva/iser avec ma petile tille, 

Je m 'exerce ó /o/re des • bonshommes "· 

... el c·est /'hamme qui 

m'ollire - dan3 so J.olfi 
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J observe tout ce qu'i/ y a d'intéressanl/ 

JI n'y a rien qui ne m'/ntéresse prolonae­

ment. Dans la rue. je marche toujou rs 

les yeux gran'ds ouverts! Et cet ellort 

énorme / photo a droite J • cette peine ... 

Vous ne pouvez supposer quels bons instants je passe ! 
J'éprouve un plal, 
sir fou a attendre 
une ldée lumineuse 

Pour mol, le de¡¡sin n'est pas 
autre chose qu'un délossPment 

Quand le temps me semble trop 
long, j'appelle un ami. Et alors 
nous attendons a deux - et 
vrniment, on ne s'ennu/P pas 

Des le premier trait, 
je commence ó r.fre ... 

Pour mol, traval/ler, c'est étudier 
ó Jond la vie et l'homme. Ma.Js 
tout le reste, /aire des bons mots 
et de.,siner... volló le plaislr 1 

... et je ris aux /armes quand mon dessln 
cst arrivé au point ou il prend lorme ... 

... et Je meurs de rlre 
guand JI est achevé. 

s 'est bien calmée. Maintenant, il ne dessine que des fous, des 

gens qui, pour écbapper A une locomotive approcbant A t.oute 

vitesse, essaient de se sauver en courant sur les rails; ou d'autres 

encore qui proposent des jeux de société avec les boules de naphtaline 

trouvées dans les poches de leur frac. Ce sont les plus grotesques idées 

qui lui donnent le plus de satisfaction. Evidemment, il sait aussi 

représenter des gens qui ne font que sourire ou qui sont quelque peu 

affiigés. Mais cela ne lui suffit pas. Que l'on rie, alors il faut un rire 

qui fasse trembler les murs; que l'on pleure, alors il faut verser des 

larmes au point de devoir monter en bateau pour échapper au déluge! 

~Ne rien faire A moitié•, dit L. von Malacbowski, et il déchire en huit 

les dessins qui ne lui plaisent pas. II n'économise pa~ le papwr. Le 

monde est déchainé quand il est au travail. Les morceaux de papit>r 

s'envolent, la craie et le fusain se cassent, gémissent et soupirent. 
Tout est interrompu par son rire. TI parle d'une voix sombre et 

impressionnante; il est terriblement furieux, heureux et soula,:¡:é a la 

fois. Si on pouvait le voir, on s 'écrierait: o C'est un fou ! » Et celoi qui 

fait sa connaissance dit: • C'est un homme qu'on aime et qu'on doit 
aimerl » 

A.S. 

Mais comme j'alme bien que les autres s'aniusent égalemenl, /e monlre mes desslns ouver­
temenl, et méme je les la/s lmprlmer dans les revues. (La seu/e chose c¡ul me chagrlne c·esl 
que chacun d'eux ne so/1 Imprimé qu'une seule Jois. J'en rís mol-méme bien plus souvent /) 

• 
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L a n o s t a I g· i e d ' A n i t a 
Suite de lo poge -41 

d'une nuit ou il eut roccaaion d'observcr 
un iVTOgne. Le, mouvemeut1 grote,quea 
qu'exécutait cet homme dan1 son ivrude 
lui donn~rent l'irlc'e de le reprbenteT par 
ses propres moy1:u• artistiques. Ainsi na· 
quit un •num6ro •• une sorte de ploiaanterie 
s6rieu1e, une compoaition romantique. Le. 
accesaoire, de Ben Dova aont un bec de 
gaz, une lanterne en caoutchouc, quelque 
choee qu'on peut atlirer A soi pour allumer 
une cigarette, et qui, relílché, rebondit 
comme une baile. D'une précision qui 
fait peur, Ben Dova sait mimer l'éuange 
conviction d'un ivrogne d'avoir vaincu 
la peaanteur, alora qu'il n'e1t, au fond, 
qu'une victime de cette mime pe1&nteur. 
L'iVTOgne Ben Dova est capahle de tout 
ce dont un véritable ivrogne voudrait ~tre 
capnble. Sana aucun effort, il 1ait faire le 
tpoirieu sur 18 cnnne, et aauter de 11

&1· 

phalte rle la rue juaqu'en haut du bec de 
ll(az. JI ,e drene aur la lanterne; iJ ,e ba· 
lance avec elle; U ,'y tient, la t~te en has. 
Et pendant tout cecl, Ben Dovn n'abandon• 
ne jamaia UD petit anxophone ridicule en 
métal. comme on en achete il la foire. pour 
quelquea 1ou1. Sur cet instrumcut d'enfant. 
il joue lea plu1 beUra mélodiee. E nsuite, il a 
l'idée de placer le aaxophone aur la lanterne 
et de ÍAire, lui-m!me, le cpoirier t ,ur le 
aaxophone. Ici, la 1c~ne devient fiction. 
J111que•ll11 Ben Dova avait travaillé en 
silence, l'air 16rieux. Mala maintenant, 
du haut de son bec de gaz, il ,'ndreue aux 
1pectnteur1 et d'une voi.x enrou6e par 
ralcool, il dit: ,Meedamea et me11ieur1, je 
vai1 maintenant vous montrer quelqlle 
cho,e qui n'e~iate pu. Cette lanterne n'est 
pes aolide. ce suophone n'est paa aolide et 
moi non plus, je ne 1uis paa aolide. Et tout 
de méme, le 1u:ophone se tiendra 1ur la 
lanternt. et mol je me tiendrai aur le sexo• 
phone, lea jambe1 en l'air et la téte en ba1. 
L'impouihle, je le rendrai poHible. Mais, 
encorc, vou1 ne 1erez poa satiafaits. Et atora, 
pour vou1 offrir le maximum de ce que vous 
pouvez exiger en écbange de votre 11rgent, 
je me jetterai du bnut de celle lanterne aur 
une plaque en fer. oO je reaterai étendu lea 
membre1 cas16', et ce sera la fin de ma 
repré~entation. Quand on m'enl~vera de la 
scene, mort ou bleu6 ~ mort, j'eapere que 
voua 1erez aati1fait1 de moi.• 

En dEmasquant de cette manihe brutale 
toua lea mouvai1 in1tincta de l'bomme, Ben 
Dova crée cette fatalité terrible qui ca­
ractériee les grandes tTagédics. Délivr6e 
d'une angoisae alfreuse, les 1ptctateur1 ae 
senteot 1oulagh <¡uaod Ben Dova ne 
réali,e paa sa meoace et qu'il 1&ute en 
riant de la laoterne et s'incHne. 

Unrnagicienqui connaft •on rnétier 

Tout d'abord, Marvelli se distingue dea 
autrea magicien, de mnsic-ball par la 
pr6tention de faire de le vraie magie. Le 
termt: • Ce n'e,t pas étTe sorcier que de 
jouer d'adreue •. n'11 plus de signification 
pour lui. Cette expresaion date du XIX• 
,i~cle, quand on veoait de déconvrir 
1'6ltctricitf et lea microbu, et qu'oo 
enayait de déababituer le, hommes de la 
peor. Marvelli a ml1 fin A toua lea acces· 
dOires du maglcien traditionnrl; plu1 de 
table my1térieu,e, plus de couvtrture en 
veloura et qui ra1ait le sol. plus de cages 
d"oiaeau", plus de chapeaux hauta de forme. 
Marve11i entre en aceoe saos nucun inatru· 
ment. le platenu e1t entihement vide; il 
arrive 1ao1 rito t't, de soi-méme, il produit 
100 art. Les autre, magicitns font toujour 
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disparaitre quelque chose, ou ils font des 
tours de pasae-pane que persoooe ne 
peut voir. Pour en citer un exemple: ils 
changent un mouchoir rouge en un mouchoir 
verL Pour obtenir dea applaudiuementa, 
il faut • insuCfler • d 'abord au puhlic un 
v6ritable beeoin de voir le tour. Les 
magiciem aont obligb de dire: • VoiJA., 
maintenant, vous alle:i: voir! D'un mouchoir 
rouge, je ferai un mouchoir vert.t Marvdli 
renonce il tous cea détoura. II arrive, il fait 
jouer aon génie, il 1 'urete, rendu coofus 
par son art propre. I1 a'adresse awc ,pecta· 
teu.ra et dit que ces cboses aont 1\ La 
portée de tout le monde, mais qu'il a 
l'impreaaion d'etre un vrai magic1en. 
Seulement. il n'en eat pas tout A fait 
11ir. Il prie lea apectateurs de faire bien 
attention. Et alors, une sensation auccMe 
1\ l'au tre. 

Troia foularda en aoie aont jeth parmi 
lea 1pectateura. Il les prie de bien vouloir 
les nouer. On le (ait. Peodant ce temps, il 
reate sur la ac~ne et ne la q11itte paa, meme 
plua tard. Quelqu'un - UD apectateur -
place les foulnrds nouéa sur une chaise daos 
la salle. Imponible au mngicien d'y toucher. 
A peine a-t-on po1E les foulards qu'il 
demande qu'on let reprenne. Oo le fait. 
Mais les foularda ne sont plus nou6s. Mainte· 
nant..Marvelli a'approcbe des 11pectateurs et 
dit: • Vous venez de voir un miracle. 
Croyez-y! • 

Apree une représentation donn6e par 
d'autres m11g1CJens, les 1pectateur1 se 
demandent: • Commen t a-t·il fait? • Mar· 
velli quitte sea spectate11r1 dana In joyeuse 
atmosphere d'un conte de fées, suapendus 
entre veille et reve et dana le presaentiment 
que. l'homme est capable de beaucoup plus 
qu'U ne croit. 

« NaiHance » d'une chanaon 

AJexi.a, le plus mystérieux de ce trio, 
est un petit homme gris et rid6, un symbole 
de la vie de tous les jours. Il ne porte pos 
l'habit grotesque du clown, maia un 
complet de confection légerement W1é. 
Quand il entre en sc~ne d'un pa, lent, on a 
l'impreuion d'un comptable en cbomage 
qui s'eat égaré au cabaret. AJexis, c'est 
l'homme du peuple, une tete comme on en 
voit cent par jour. On a'atlendrait A ce que 
cet homme 1e mtt maintenant A chanter, 
qu'il chantílt une vieille chanson sur le cho­
mnge. Maia an lieu de celo, il avance. regarde 
lea apec-tatturs, fait semblant de recoonaitre 
quelqu 'un et crie: e Anita • ! C'est un <'ri qui 
donne des friSBons. Qui e,t Anita? AJexis 
se lnisse tomber s\lr une chaise et chante 
Anita. Tout A coup, il interrompt so chanson, 
gémit sa douleur et pouue un cri r auque de 
ooatalgie. On apprend qu'Aoita est une 
daoseuae, forcée de danscr sana ceue bien 
qu'elle soit fatiguée. Le besoin d'argeot 
l'oblige A danaer. • Chez moi, tu trouverais 
un petit honheor, Anita ! t La chanson 
d'Alexis n'ut rien qu'UDe rengaine de 
1tintiment111ité et d'érotisme, commc on 
peut en entendre sur n'importe quel disque, 
maia iJ ra réduite en mille dEtails et il la 
r6cite avec une telle emphase qu'il ne 
reste plus rien de l'intention A bon marché 
du compositeur de cette chanson. Si l'un 
des personnagea de • L'Asile de Nuit t, 
par Maxime Gorki, chautait une des 
petites cbnnaons de roimable Lucienne 
Boyer, iJ en r6elllternit peut-~tre l'eft'et 
pro<luit par Alexia. 

Il burle 1a nostalgie d'Anita d'une 
fnqon si horrible que les spectatrices se 

renvcrsent sur leurs fauteuilb et, en l'honneur 
de la danseu,e,il exécuteunedanse qui rap· 
pelle celle d'un gorille de la foret vierge. 11 
se jette par terre, il se redresse, il pleurc, il 
reniBe, il regarde tout autour de lui comme 
a'il venait de se réveiller, et puis il fait une 
remarque qui change l'horreur des specta· 
teura en un rire fr6netique. 11 est difficile 
d'expliquer pourquoi l'on rit d'Alexia. Sa 
pnasion sort de l'ordinaire et il commentc 
cette passion daos le langage qnelconque, 
d'un homme de toWI les jours, saru pour 
cela vnincre 1a passion. Et ainsi, les 
spectateurs y rel1'011ve11t l'accent de leura 

propres sentiments. Nous sornmes tous 
incapables de faire concorder les nostolgies 
de nos rtves avec la r6alité du jour. Alexis 
noua presente un miroir et \llors nous rions. 

Marvelli, Ben Dovn et AJexis: trois 
• numéros , ! Ce nesont pns les spectaleurs, 
mais des poetes, des Rimhauda et des 
Wedekinds, qui accorderont a ces hommes 
le titre d'ortistes véritables et de fila 
d'Afollon. Ils rénliseut en vingt minutes 
ce que le théátre d'anjourd'hui ne réussit 
pas toujours: ils indiquent A l'homme le 
chemin de son propre ca:ur. 

Lebnau 

Bref ' 

lnecdotes du monde entier 
Mieux vaut ltre prudent 

Chez le grand compositeur italien Verdi 
se présenta un jour un jeune bomme, de 
haute stature et bilti en hercule. Apr~s lui 
avoir joué assez mal une partition difficile, 
il demanda son avis A Verdi, mais celui-ci 
se contenta de r6pondre: • Cher ami, 
Epargnez-moi l'audace d'exprimer mon 
opinion, vous etes beaucoup plus grand et 
plus fort que moi. • 

L'exp,dient 

Une fois de plus, le po~te aUemnnd 
Liliencron avait eu une aventure galante 
qui avait fait quelque bruit. Un de ses 
amis lui conseilla de se marier enfin. 

Liliencron a'excusa en disant: e Je ne 
puis malheureusement me ptrmettTe d'an· 
crcr au port du mariage, je dois me con­
tenter d'en faire parfois le tour. • 

Douce consolation 

A Munich, cbe:i: le Cameux intendant 
von Poasart, se pr6eenta un jour une petite 
danaeuse du ballet qui lui déclara en pleu· 
rant qu'elle allait se jeter il l'eau, parce 
qu'elle attendait un enfant. L'intendant, 
fort ágé, lui dit paterneUement: 

• N'aUez pas fnire cette folie. ma petite. 
La chose n'est pas si grave. Je connnis 
mademoiselle votre mere, j'ai méme connu 
mndemoiselle votre grnnd'mere. On n'a 
pas idée de se jeter A l'eau pour cela. • 

Sport c:Wficile 

Durant lee années ou il ét udia au coo­
servatoiTe de Milun, G-iacomo Puccioi eut 
aouvent A souffrir de la faim . Plus tard. 
parvenu A l'aisance, lorsqu'il venait h 

parler de ses ann6es d'étude, il prétendoit 
qu'il ressentait encore les crampes d'esto· 
mac don t il avait aouft'ert alors et terminait 
le récit en ces termes: • J'ai toujours été 
assez agile, mais j'ai toujours eu de la 
peine A sauter un repas. • 

La raison d'un consentement 

11 y a de cela environ une cinquant.nine 
d'ann6es, le deuxieme baryton de l'Opéra 
de Berlin tomha amoureux de la filie d'w1 
hl'ltelier. Il avajt malheureusemeot toute 
raison de croire que le pere de aa dulcinée 
refueernit son cunst>nlement. Pour djsposer 
favorablement son pere. la jeune filie 
l'emmena A l'Op6ra ou le baryton tenait ce 
soir-lh le role de Don Juan. 

Le lendemain mntin, le chanteur , 
espérent avoir fait bon effet, se présenta 
chez l'h6telier pour lui demander la main 
de sa filie. Le Cutur beau-pere lui r6pondit 
en souriant: 

• J 'ai pu me rend rc compte hier soir 
que vous n'étiez pas un don Juan, je vous 
accorde done La main de ma filie.• 

Raison convaincante 

Un jour Napoléon essayait de monter 
A cheval saos y porvenir. Un bourgeois de 
Paris s'empressa pour l'aider A se mettre 
en selle. 

• J e n'y comprendR ríen. dit Napoléon, 
je ne suis pourtant pus lourd. • 

• Sire, r6pondit le bourgeois. vous étts 
pourtant le contrepoids de tnutes les 
Puissances enn emies. • 

11 faut répondre a ce qu'on vous 
demande 

L'écrivoin suisse Gottfried Keller aimait 
1\ boire une bonne goutte. Une nuit, ctpen­
dant, il en avait tanl pris qu'il ne trouvait 
plus sa roaison. 

TI eut une idée et s'adressant 11u premier 
passant, il lui demanda s'U savait ou 
demeurait l'archlviste Keller. 

e Mais. dit ·l'homme tout pantois. M. 
K;eller, c'eat vous! • 

• R épondez h ma q11estion. Monsieur, 
dit alors Keller indigné. Je sais qui je suis, 
mais je voudrais savoir ou je demeure. • 

Le revers de la glolre 

Zarah Leander aéjournait une fois 
incognito sur une plagt du Dunemark. 
Un soir eut lieu nu casino un concours 
d'imitation de vedettes du cinéma. 

Sept clames imiterent Zarah Le1mder . 
L'actrice était du nombre. elle obtint le 
sixieme prix. 

Un utophte 

0n sait que Balzuc souffrait d'insomnie. 
aussi vi t-il une nuit un cambrioleur qui 
chercbait A forcer son bureau. A cette vut>. 
Balzac éclnta de rire il la grande stupé· 
faetion du voleur qui lui demanda ct 
qu'il y avait de risible. 

• Mon ami, répondit l'écrivain, ne 
trouvez-vous pns bien comiqu e de chercber 
en pleine nuit d11ns le tiroir de mon bureau 
de l'argent que je n'y trouve meme pas 
en plein jour? • 
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